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'fEfiSPiNNAGËS. ' • ACTEURS. 



iB COMTE DE VILLEBELLE. Chéri. 

Le babbier TOUQl^ET. Gautier. 

BLANCHE ,- e^tieftAe ,' ià flfté eië/optrfé: "He"- Omyier. 

\URBAIN5 jeune bachelier, son amant, s Dâvesne. 

CMuaé'Ur$ul€j gascon, bableur, poltron 

et intéressé. Vaptrin. 

femme de soixante ans, |>robe. Palmire. 

GROS-GUILLAUME, ) comédiens de [St.-Amand. 
TURLUFïN, - ^ PKfetèf dr èfiiiÀtf 

GAUTIER-GAfeGUHLLE, ') -mi^^b^tiér^iïoLLY, 



La scène se parsse à Pana^ru^ Ûep ^Qç^^tmais , dans la maison de 
Touquet , durant les deux premiers actes ; le troisième se passe chez 
le comte, dans un chlIeab^Vdl^ln! L^àctîon a lieu dans Tantomne 
de i63a. ~ 
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BARBIER ^E PARIS, 

DR'ilii EN TRblS ACTES. 
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L« théâtre représente «ne rhair 

qui est au-^Jeisus de sa bonti 

È »ifïigltaiifWla i»HBoiW«r la. (^ 

-d?'* ^W^- K^ùt ''.V„'9" 
' \Sà^ faille, iiDï maDdoline, d 
■■ ■ fiiuUtuii; elc.-,V 



SCEJVE PHEIHIERK. , 

.ÇShe Vff ot-viènî âans la^ e^r^_pre ; aj>prçich^ lé g/ioi/ffi 
\ Jaûléuît deja table ; tire iàù. biijfct'iiri gpbe^lei,aarg^itt , 
des assiettes , un couvert , fC,j}/ace sur la table un pot de 
via; elle va ensuite regarder a la fenêtre. J[,„j .■,./■ , 

. Bon Di 

"Mdnsteiif 

{ ellé^l 
y va. Ehl 
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st$m II* 
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{Itenti^ brustfuement ^ se débarrasse de son manteau et 
de son chapeau qu'il secoue. Il retire de sa ceinture un 
grand poignard qu'il suspend h la cheminée^ et va 
s'asseoir auprès: du Jeu sans regUrdtr Marguerite^ ) 

tovQVEt ^ après un silence, 
personne n'est venu ? ... 

MARGUERITE. 

Non, Monsieur; c'est-à-dire^ si , dans la bontiijae ; i( est 
yenn des pagres pour savoir def nouvelles ; dès étudians , 
des bacheliers, qui voulaient se faire raser;..,, et pois ce 
grand escogriffe si insolent, qui a des aiguillettes d'argent 
sur l'épaule I II à crié et juré, ne vous trouvant pas. Il dit "^ 
que depuis que Monsieur est riche, il néglige ses pra- 
tiques. 

De quoi se mêle-t-il? 

Il est venu aussi, en derniei^, M. le chevalier de Cba- 
vagnac que vous appelez Chaude-Oreille. Il demandait si 
TOUS aviez soupe...., Pai dit que oui. Ce diable de gascon 
Yient toujours a cette heure-la. 

; , TOtJQUET^ 

Cest bon. ' ^ 

sa^GUERITC* ; : 

AK! f oubliais....^ Xt est ^rrivié iptus^i ces trpis cpm^dÎQns 
4e l'hôtel de Bourgogne qui 3onis^fa[rcenrs..,4 Tuflu,pin„ 
Garguille, je ne sais pas )>i|eii JLpurs nom^. Jls ont yonla s^ 
raser eu^m^mes; ils opt foqillé partout, pnis ils se sont 
inis'à danser c^ans ïa tMoutiq^e ; ils m'ont barbouillé la fi- 
gure de savon*..** Le pionde.fnmflssait à. If pp^te* Enfin 
%U soni partis en disant qu'ils teivienjdraient demfiin» 

; TOïJQUEar.;^ . 

Et Blanche? 

marguerite; 

Vous savee bien que mademoiselle Blanche ne descend 
,qne fort rarement , et jamais lorsqu'il y a du mçnde. Elle 
çst U dans sa chambre; elle fait de la tapisserie^ 
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C'est bien. 



TOUQUET. 
MARGUERITE.' 



Cest un ange que cette chère enfant. Â peine seize ans, 
pas une idëede coquetterie. .... Quel dommage si ce trésor 
tombait entre les grifies dti démon U.. Ces bacheliers , ces 
pages sont si entreprenans!..*.* Avec cela que nous dç- 



TOCQUET, à/9iir^. 

Seiait^e k comte? ( haute ) Non ; reste. 

\{Jtsort.) 

scEum iii^ 

' *' ' , 

LES MÊMES , CHAVAGNAC. 

MAReXTERiTE , , seule cCahord, 
Qael hoiùme sinAUerl... Ton jours sombre, toujonrs 

mystérieux {^attant vers Ui porte.) Àhl c'est M. le 

chevaM^r Chavagnac;j'I vient sans dou^ de quelque 
tripot comme à son ordinaire. 

{Ckitt^agnac entre; il est. tout mouillé ^ sa fraise est dé-' 
j^irécy les plum^^^e son chapeau pendent en dé^oirdre 
: sur sef 4paules.) . v il 

\ JU .est bien temps !....^ D?où vi^s^tu?.... Me faire 
attendre 4^ut heures sucle pont Neuf!... 

, ■ CHAVAGNAC. \ . 

Sandisl que veux*-tu, mon ami?... II m'est arrivé des 
aventures Pai été endiablé aujourd'hui* - 

MARGUERITE. 

A|i ! comme vous voila fait , M,. Chavagnac ! Donn^2}t<nc>i 
votre manteau , je le ferai sécher. 

; . . touQUET, se niettanf mtre eux. 

On n'a pas besoin de vos services , Iklarguerite ; retirez* 
vous : je fermerai moi-même la porte de la rue. 

MAI^GUERITE. 

Mais si M 

TOUQUET. , . ' 

Allez.. ..» Surtout ne quit^z pas Blanche, 

' {Marguerite sortkni ementet en murmurant.) 
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Et, 












• Eh* jfmrH^rdiinK» iricm chei^Tatigrtet| jftit^ ^Î5 fait 
voler et étriller... Tieiis, rf^arrycVjôHôfats^tMt' eni eati^ 
mais ma bourse est à èëc; • ^ ■ ^ - • ^ 

Tu as joaev^ittiTObiie I 

CHAVAGNAC. 

C;était uniqoemg|«*)«f|^|j|iJ)^ mais j'ai eu 

aiiaire a des inpons de la première qualjle. oarpejas!... 
ils m'ont, triché,** Jp]ai réi?p»cé ajiiX îcaFies, auxidés, au 
brelan , à la martingale et aupasse-dix pour toute ma vie.;. 
Cépencfant, si tu voNilàis mé^êtér iiti(gî)^$iôle pour prendre 
«là tëvànohe. ■; '• '^ ■ • ' ♦»' f'-'" V •' '»' ' ' '0 

©p^te î . i...' fé *t*a vàfe dohhë dix^çcùy p^ 
cherches^ dont j'ai besoin...- "-' - ^ = ^'-^V Jinfiij 

»^Sartd^S f pirèlfîd^ <!onc patience'; À '^W^sièn éJt-feite. 
Ahî ! j'ai bien couru , je t'en réponds.^. '':R%os0ns^iî6#i un 




v^©oiôt!iî;,'îi^ëMe«è qu'elle^ ésT^^ ^ : MA / 

-CHAVACNAC.' '^^ ' ^ ^ ''''••'^ : '' '*•*"■' 

Hum... Ton**|ïétîV«àôr^oghe; iFé^^'Micieux... Sans 
Ahî... .-!;.;:-.;..-. . 

CHAVAGNAC. -* - < *t 

Elle l'a perdu d^ vue S^p^is l'âge dé deux ansj uçais 
elleaapprîs, par^âS^*g^s du pa^s,qué'J^séà\Mié^Napt4île- ^ 
meg»t^ ir^wupée « Faeis, eilè>©tait >4BÔiUfi<^i^^h9g^in , à la * 
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7 . 
suite d'ané fièvre lente., daps un p^iit bameaa de la Tou- 
raineoûelles'etàil'rellréa. .;,... •- '■ 

TotQrET , avec indifférence. 
Jklloss, tout est dit; u n'y f^vt. plu».pensei:. ■,, 



iiï i'am4,Toiiqge|, \i Jë^ine ; tu etus ou gaillard <Ians 
ioD teifaps... Sans doulé i]ué la jeune, pefaqnae séduite 
était... ,,, ■ " ■ 

.. TOCQUET. .■.:(■.- 

Tu devines mat j. je n'^i jaqiais conrtucettt; felnme. Je 
ie faisais faire ces rticberchea:pour un fci^oeur q,ui m'é» 
avait cliargé. 

Un seigneur!... sandis! 
force , riche et géntïreciz c 
suis raivi de travailler poc 

TOUQUE 

Deqaoi t'occupes-luPS 
TQilà tout. L^ muindreinc 
"rais pu faire ces démarch 
plus me mêler d'int^igJies 
de n^i dans le ^naftiet, et.., ! ; 

CHA.TAGNf^. •-■;.,■. 

Et tu lé contentes dâ loacUer lés espèces. 

TODQUET. 

■ Point de réflexions ! 

Né té facile pas, ffl.'biMifcs'AA'ÏMip. Compte toujours 
sur moi, mon ctier Toiiquet : je té suis dévoué; tu connais 
ma bra>VdHt%..; je né me laisse pas idarchér snr \k pied; 
aussi j'ai des duels , , des querelles... toujours l'épée à la 
main.) ipn ip'.a^^ll^ lé-rà'ÎDé d'iiooneur. Ab'l si jma fine 
rqlat)de, pouvait, m^ir^f^orier. autant qujg Ion Kfsoir';^, 
Qeurew çi^quiiij, n|n;aix\4éTèj^ M;<>i»Rè bien' de^ gpn^v: ,. 

■■ . i-i'v -.l-'-vip .. î-'Ti^oDQPÇTn ■■ :■■•. ■ .!• tj. . . ■ 

Encore!... i 



Làjà, là, oo D^|â«t i0/i^;^^ toi. 

TOUQVCT, préoccupé. 
Silence!... N'entends-^tu rien? 

>*^ ■ CH*VAè(li'C. '■' -■ 

Nonj qu'est-ce donc? tu parais inquiet. ^ 
. W^> i>; -lïu '.■■■,;■, •.-. .TODQBK^'' -■■.' --.Vi; .^ , 

Je me suis trompé..^ cependant..- tient ^ Âouiti. {lltger 
'on de mandoline daiîs la rue. ) Le bruit cesse> 
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CHATAGNAc, riafit. 
S^raiMu jaloax, par IiAsard? et dé qui? 

TOUQtJPT. 

Ce n'est pas cela ; mais si l^)ii ^e doutait que ma maison 
renfermât une fille jeane et Jolie, elle deviendrait l^ren- 
dez-voas des galans et des libertins de tout Paris : je veax 
éviter ce scandale. 

CHAVAG^AC. 

Cest pour cela que tu n/as réc^ommandë dé dire à ceux 
qui savent que tu élèves chez toi cette jeune orpheline , 
qu'elle est laide plutôt que jolie. , v 

TOUQUET. 

Chut! 

CHAVAGNAC. . 

Cest quelqu'un qui aimé la mvâique. 

TOtoQUET. 

, Tais-toi. 

* ^ CHAVAGNAC- 

n joue faux pàr^dessus lé marché; il aurait grand be- 
soin de mes leçons. 

TOUQUET, prenant son poignard. 

Plus de doute... c'est ici! Suis-moi; fussent-ils dix , ils 
sentiront la pointé de mon poignard. 

{Il sort précipitamment,) 

SCENE V. 



,/ 



CHAVAGNAC seul , parcourant la chambre. > 

A qui diable en a-t-ii?... Attends-moi T.. . eh doiic!.'.. 
où est mon épée ?. . . ' a1i ! <)uellç éléiird^ie ! . .> elle est ici 
â mon coté, (allant éers la poHc) Vton ami, je suis à 
toi*.. Amène-lé un peu ici, lê coquin... que je lé châtie!... 



. t • ' ' « > 



SCENE VI. -^ .' 

• - i ' ^ * 

CHAVAGNAC, TOUQUET. 

TOUQDET, jetant as^c colère son poignard sur la table. 
Il s'est sauvé!... 

'• f ,. ■* ■ ' . i ■■:■ * ' >' «* ■ >n ,^ *,, * . 
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CfiAYAGNAC, tirant son épie et allant à lafenétre qu'il ouvre. 
Âfa! messieurs. les coanteujsl... venez, venez... je vais 
vous apprendre la musique. 

TOUQUET. 

Je te dis qu'il n'y a jplus paonne. 

^ CfiÂVaïCNAC. 

Ils ont bien fait, sandiff!,.. Oufl tengainons et repre- 
nons liî|jleine! {il va s'asseoir, ) 

TOUQUET. 

Voilà ce que je craignais... •. Blanche à été aperçue.... 
on voudra [savoir qui ell© est... d'où elle vient; de là des 
propos, des conjectures, des enquêtes peut-étrcî.'. ... 
( changeant de ton, ) Ah ! tu es là , toi ? 

CHAvÂGNAC, étonné. 
Gomment!..... Eh! ^ans doute que je suis là.....* tu lé 
vois bien. ^ , . 

ToUQUEt, préoccupé. 

Garder cette fille chez moi..... Quelle maladresse! 

J'aurais dû prévoir Bahl on ne prévoit rien! J'iai cru 

éloigner les soupçons 

CHAVAGNAC , se levant brusquement. 
Eh sandis! mon brat^ Touquet , la petite t'embarrasse , 
donné-Ia moi. .... et je té promets..... ^ 

TOUQUET , le saisissant au eçl. 
Te la donner! à toil Blanche.. ..^à loi ! 

^ ^ CHAVAGNAC. 

Lâché moi donc (à part,) Sa cervelle déménage. 

TOUQUET. 

Rien ne me* là fera: sacrifier Je n'ai rien à craindre ^^ 

de toi.....' et s'il t'arriyaitde jaser sur mon compte». ••• 

CHAVAGNAC. • 

Et dé quoi diable veux-tu que je jase?..... M'aMu ja- 
mais rien dit? 

TOUQUEl'. '^ 

Je t'ai dit ce que toujt le monde sait..... J'ai garnie / 
Blanche chez moi : elle y était restée orpheline. La voilà 
grande , jolie^ lés galans, les amoureux vont assiéger ma , 
maison; je ne veux ' pas de cela....* '^y metli'ai bon 
oindre, {après une réjlexion, ) Cependant rien ne m'otera 
de l'esprit qu'on a parlé hier à voix basse dans cette 
chambre, fort avant dans la nuit... Il faut que je sache... 
Marguerite!.,.. Marguerite! 

, CH4VAGNAC. ^\ ■ 

Eh! bon Dieu! c'était peut-être moi qui donnais ma 

i ' 2 
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la 

leçon dé mpsiqué..... comûke çam'amvë tous les soirs... 
( buifont,) A^l la charmaiite ^K>lièré ; comme elle ainâié la 
. musique] 

f 

SCENE TII. 

LES MÊaiEs, MARGUERITE. 



p, IfABÛUERlTE. 

Qu*esl-ce donc ? qu'est-ce donc? Monsieur? 

TOUQUET, sévèrement. 
Marguerite , ^ depuis quelque temps , Blancbe est-elle 
sortiQ sans que je le sache ? 

MARGUERITE. 

Jamais, Monsieur, si ce n'est pour ayer avec vous 
-promener dans le Pré-aux-Glercs....* et it y n long- 
temps. 

TOUQUET. 

Personne n'a jamais cherche à s'introduire auprès 
d'elle? 

MARGUERITE, Vivement. 
Un homme iéi A.hl bon Dieu? excepté monsieur 

Chavagnac 

TOUQUET , ofec dédain. 

Celui-là n'est pas dangereux {à part. ) A lions ; je me 

suis trompé. 

MARGUERITE. 

Ah I Bionsieur^ jpour qui me prenez-vous? Tenez, voici 
Bfademoiselle : elle vous dira elle-même 



/ 



SCENE YIII# 

LES MÊMES, BLANCHE. 



HLÀvçm: j gaiment. 
, Bonjour , mon bon ami. 

TOUQUBT. 

Bonjour, Blanche. 

r CHAVAGNAC. 

Bonsoir ^ moi^ intéressante élève. 
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BLANCHE, 

Ah 1 vffU9 voilà ^ AL Gfairvagiiac ; venez-Yous me dejaner 
ma l€çoD?.... Vous venez- bien tard aujourd'hui ; je ne suis 
pas bien disposée, (à it'owjfi^.) Mais vous, mon bon 
ami%, jeaie vous ai pas vu idepuis deux jours ; j'en ëtais in- 
qu^ète...,. Âvez-'VOUs été malade? Mai^ueritem'adîi que 
vous aviez marché dans votre chambre route la nuit* 

^ jovQX{ET i s4^èrement, 

Marguerite, quand vous êles entrée chez no^oi , jé^votis 
ai dit que je détestais les indiscrets , les valets qui es- 
pionnent leur maître...... Yoilà pourquoi je n^ai pas de 

g^r^op debdutique».k.. \\^ous en souvenez-?6n»r 

Monsieur.^... c^est que je nedormais pas, et..... 

TOOQDET. ' • 

' Comment savez- vous si je ne dors pas la nuit? Yous 

d^vez' êit^e à neuf heures dans votre chambre , et vous, 
coucher aur-le^hamp. .'■ ' ' 

MARGVERnrE, uupeu tremblante*. ^ 

Monsieur..... c*est que quelquefois il fait du vent.... 
il ple^t , le tMinjeirre gronde;...;, je me lève pour conjurer 
l'orage en mettant 91a pelle et ma pincette..... 

TOUQUET. 

Morbleu I quand j^e^^eil^4/^!^i,9^^^* 

MARGUERITE. 

Et comme ma fenét,re donne snt la petite cour , je puis^ 
voir quand Monsieur a de la lumière;..... et, au travers^ 
des rideaux, j'ai cru apercevoir.... 

TOtQVEj ,auec colère, 
' Je ne veux pas être observé**... Dès ce soir vous chan- 

ferez de chambre Vous cëucherez ici... dans ce ca* 
inet..... vous serez plus près de moi , et cependant vous 
ne mé verrez pas 

> ' ~ MARGTJEarîE. 

Quoi, Monsieur? dans ce cabinet que personne uV 
habité de)>Qi8 que je si^is ici? ' 

TOUQUET. ^ 

J>ès fce soir, eniendcz-vous ? 

iSL4LK€m\ à Marguerite. 

Ma bonne Marguerite , que je suis fâchée de t'a voir fait 
grondei^. (À Touquet. ) Si elle m'a dit cela , mon bon ami, 
c'est par l'intérêt qu'elle prend à votre santé; vous savea^ 
qu'elle vous est fort attachée. ' 
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Tou(iuÊT, radouci. 
C'^st bien , Blancke; laissons cela... <iontinaez'à être 
sage, docile.4. je vous en rëcompenserài. 

BLANCHE , vwemenL 
Vons me ferez sortir un peu , n'est-ce pas?... Ypus me 
l'avez tant de fois promis... arec tous... avec Marguerite. 

CflAVAGNAG. 

Ou avec moi. Sandis!... quand je tiens une femme sous 
\& br%Sy elle n'a pas à craindre les godelureaux. 

/ 'rOUQUET. 

Tais-toi : reste ici , et n'y demeure que le tem|>s nëces- 
saire poqr cette leçon^de musique, dont au fait je me pas- 
serais bien... 

CHAVAGNAC. 

Ah I c'est une distraction pour cette obère petite. 

TOUQUET. 

Je rentré chez moi... je donnirai cette nuit... j'ai besoin 
de repos, (bas à Chavagnac.) Si tu entends quelque chose , 
viens/m'a venir, {à Margueritfs^) Margu^ite , c'estlà que 
vous coticherez. - 

(// met la clef au. cabinet eirentte dans sa chambre. ) 



SCENE IX. 

LES MÊMES, EXCEPTÉ TOUQUET. 

' ' ' ■ . , 

BLANCHE. 

Est-ce que tu m!en veQx, ma bonne ?... J'ai dit cela 
- sans penser qu^il y avait du maL 

ICARGUERITE. ' 

Non, ma chère Blanche... mais changer de chambre... 
couéher dans oe cabinet o%personne n'entre jamais... 

CHAVAGNAC. ^ ^ 

Dé quoi avez- vous dcjnc peur ?... des sorciers? 

- MARGUERITE. 

. Eh î mais , les sorciers ne sont pas si rai^. Ifa^t-on pas 
établi à l'arsenal une cham^ire ardiente pour les juger 9 

> CHAVAGNAC^ 

Ce n'est pas l'embarras*., on né «ait pas ce qui se passe 
daps çett.é di^bip dé tnaispn. 

MARGUERITE. 

Pour cela , il ne s'y passe rien de mal. Quand on me dit , 
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il j a huit ans : Marguerite , M. Touquet, le barbier éta- 
TÛte de la rile des Boardonnais , cherche une servante..... 
c'est-à-dire une gouvernante , j'y ai regardé à deux fois.... 
ces maisons de baigneurs , de logeurs, ne me convenaient 
point. Mais M. Toucfuet ne loge plus; il est à son aise; 
il se borne à exercer sou état , le matin; il ne reçoit 
personne..... et il élève avec soin une jeune orpheline 
qu'il a adoptée. 

. • CHÀVAGNAC. 

Eh bien 1 eh bien! on jase encore li-dessus... Çà n'est 
pas moi , vous pensez, bien. , 

BLANCHE. 

Et que peut-on dire ?..... Je dois de la iseconnaissance à 
M. Touquet... j'avilis à peine six ans ; il me semble que je 
me souviens encore de mon père... Je crola me rappeler 
cette nuit où nous arrivâmes ici. I^ous avions été long-temps 
en voiture... Nous venions de bien loin. . ,' 

CHAVAGNAC. 

Touquet vous logea ?. . . il tenai t alors des logemens 

BLANCHE. 

Oui : on me fit coiicher dans cette chambre à côté ; c'est 
celle que j'ai toujours occupée depuis* 

cnkkvkQjSkkQi toujours attentif. 



Après? 



BLANCHE ^, tristement. 



Je ne>evis nlus mon père..> Le lendemain , tf.^Tou'quet 
]QBK^^ij^ij(^u'if était mort. ♦ ; x 

^ . CHAVAGNAC. 

Mort!.;. La même nuit?... ' : 

. lIAfi<;i7ERITE. 

sQui) bien malheureusement, ditr^n. Il y avait encore 
plus qu'à présent des disputes ^ des combats dans les rues..* 
Cette nuit-là il i{ se commit mille désordres.;. .. Plusieurs 

perscmnes furent assassinées Le père de Blanche, qui 

était un faible vieillard , était sorti ; il se trouva enveloppé 
dans une bagarre...;. Yoilà ce que j'ai appris^dans le 
quartier. '^ 

CHAVAGNAC , à part. 

On en dit bien d'autres. 

BLANCHE. , 

Ne parle plus de cela., Marguejsite , cela me fait de la 
peine ; et tu sais qqe M. Touquet te l'a défendu. 

r > ' MABGDERï're» 

% N'dlez pas lui dire^ au moins, mademoiselle... il me 
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diasseraiu. • Âa fait , je ferais bien mi&sa, de songer a mon 
dëménagemeot. ' 

CflàVAGNAG. 

Et noas , à notre leçon dé musique. 

BLANCHE. 

Non, non, pas ce soir {à part.) Si je pouvais le 

renvoyer... 

CUAVAGNAC. 

Si fait ; f ai jastément une petite romancé toute nonvelte. 

BLANCHE. 

Je sais peu (disposée à chanter, {à pcirt*) Je n^^clends 
pas le signal. 

< MARGUsiRire, déjà à la porte relaient sur ses pas. 

Ah I M. Ciiavagnac,Tous qui êtes si brave , vous allez me 
rendre un service. 

CfiAVAGNAC. 

Qu'esi-ce ? ■ \ 

MARGUEHlTB. 

Si TOUS entriez le premier dans co cabinet. 

CHAVAGNAC. 

Pourquoi faire? . 

MARGUERITE. 

Pour VOUS assurer qu'il }i*j a personne... alors je serais 
plus tranquille. 

BLANCHE , souriant. 
Mais , sans doute, il n*y a personne. '* 

( Elle allume une lampe qui se irouue sur ia chemméé. ) 

CHAVAGNAC, à part. 
Eh! c'est peut^êtreJà que Wint Touquet each^'sôil tré- 
sor... Je découvrirai puut-être quelque chose... 
ifiianche s'xivance vers le cabinet , Marguerite la retient.) 

.. » . ^ ' ' MARGUEftlTC. ' "» 

sN^enirez pas , mademoiselle. voyez - vous > il y 'a un 

eafConcement... / 

i cukYAGHhc ^ auec cminte. 

Un enfoncement l. .« 

BLANCHE. 

C'est Falcovè. 

MARGUERITE. 

Et une porte au fond. 

GHAVAGNAC. 

Allons, allons, je vais entrer, moi. 

(// va pour entrer; arrivé à la porte , il recule 
de frayeur; Marguerite suit son mouvement; il 
, ' entre ensuite. ) 
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^MARGUERITE , à Blanche, qui va pour suivre Chavagnac* 

Attendez 9 Mad'emoiseUe. {à Ckauagnaci} Cherchez 
bien partout. 

^ CHèiykGKkc, revenant. 

Pas une souris... un vieux coffre v^ide qui est tombé en 
morceaux quand je l'ai touché. ( les femmes entrent dans 
le cabinet. A part. ) ^t ce portefeuille qui avait l'air d'être 
caché dessous... nous verrons cela .>• (o/z entendlà man- 
doline dans, la rue.) Oh! oh! la s^énade récommence. 

{Les femmes reviennent. ) 

BLANCHE* 

Eh bien! ma bonne, es-tu conteDite? 

MARGUERITE. 

Ah I voui^ vous moquer toujours de moi ; et si je vous 
racontais que... 

BLANCHE. 

Ah! ne nous raconte rien... il se fait tard. 

' mr CHAVAGNAC 

Oui, il dé fait tard... rémettons la leçon à démain. 

BLANCHE, vivement. 
Abt oui... à demain. 

CHAVAGNAC, h part. 
Cest bien cela. {haut. ) A demain ^ ma chère écolière... 
Adieu, madame Marguerite. 

{Fausse sortie. Sitôt que les femmes sont revenues 
sur le devant de la scène , il traverse le thédtte et va 
dans la chambre^ de Touquet. ) 



SCENE X. 

BLANCHE, MARGUERITE. 

> 

BLANCHE. 

Ma l)onney Ursule va venir. 

BIARGUERITE. ' 

Son heure est passée ; elle ne viendra pas aujourd'hui. 

BLANCHE. 

» Ah! si, bien sur. 

MARGUERITE. , ' 

D'ailleurs", mon enfant, je ne n^ soucie plus de ses 
visites : je sais qu'il n'y a pas deanal à recevoir une jeune 
fille qui est de mon pays ^ qui m'est recommandée pour lui 
trouver une place*. . Les histoires (jfu'ejlle MoiAs raconte m*in- 
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tëressent beaucoup; mais fai si peut de M. Touqaet... Je 
lui dirai de ne plus revenir. 

BLANCHE. • ^ . • 

Ma bonne, je cherchais l'instant de te faire un ayeu... 

MARGUERITE. 

Un aveu?.,, qu'est-ce donc? 

BLANfJHE y avec hésitation. 
Ursule n'est point une femme. • 

MARGUERITE. 

Juste ciel! c'est un homme!... Je suis perdue! 
' BLANCHE, naïvement. 

Il s'appelle Urbain... Il me l'a avoue hier pendant que 
tu étais endormie... Il dit qu'il m'a vue au travers des 
carreaux... qu'il m'aime depuis long^teropè... Il'veèt que 
je sois sa femme. Je n'ai pas cru faire mal , ma bonne... 
Tu étais là... je lui ai promis... {on entend la mandoline,) 
Tiens, c'est lui! * ^ 

MARGUERITE. 

Ah! je vais me trouver mal! Si monsieur l'entendait!.. 
Gomment faire ? 

BLANCHE. * ' - ^ 

H frappe à la porte. i« 

]VURGUER1TE. 

Grand Dieu!... Ah! qu'avez- vous fait, mademoiselle? 

BLANCHE. 

Galme-toi... Tu as raison , ma bonue... j'ai été impru- 
dente... Descends... Dis-lui^qu'il s'en aille. •• 

MARGUERITE.^ 

Oui , oui, j'y vais; Je puis A peine. me soutenir... 

^ ' (EUesort.) 

SGEN£ XI. 

BLANGHE , ensuite MARGUERITk et URBADî. 

BLANCHE , seule d-abord. < 

Je tremble !... Oh ! oui*., j'ai eu tort de lui promettre... 
Je ne dois plus le revoir,., ^ , , : . ; 

^ ^ URBAIN , accourant. 

> Ma chère Blanche 1... 

MARGUERITE , emran/. > • - ; ;- ^ 

Monsieur , monsieur, retirez- vous*. ,.« Youf êtes entré 
malgré moi... Vous allez me perdre. 
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'^ URBAIN. : * 

Non , bonne Margaerite , ne craignez rien , je ôi'èn Irai 
bientôt... Laisse^i-moi obtenir mon pardon de B)«>nche et 
de vous-même ; je voua ai trompées toutes les deui. ..^C'était 
le seul ipoyen de me l'approcher dqôelle que j'aime*. . Oui, 
obère Blanche , je vous aimerai tou jours I... 

^ MARGtIEKITE. / . 

'" Retirez- vous , monsieur, je ne veux rien entendre...,. 
Savez-vous que Wanger -vous coures,?*.. Dq grâce, retirez- 
vous. 

BLÂNCHfi. ' 

Oui, Urbain, si nous étion^surpris Je tremble à 

chaque instant... 

Je ferai tout pour vous posséder* . . Dès demain, M. T»u- 
quet connaîtra ijnes'^ntimens. 

MARGUfiRlïE.' 

Ah! n'espérez, jamais obtenir l'aveu de M. Touquet; 
gardez-vous de lui rien dire au coulraire. 
* URBAIN , vzVe/wewf. 

II saura tout ; il le faut.... quand il devrait me tuer 

Croyez- vous que je puisse fenoncei?à Blanche.^, me priver' 
de la voir désormais f. . . Nbh , rfesi Impossible. Si M. Tou- 
quet n'a pitié ni d'elle ni de moi , je me flî^tte peut-être d'un 
fol espoir... mais je crois pouvoir compter sur la protection 
d'un seigneur puissant^... Je ne l'ai vu qu'un moment.... 
mais il n^'a paru franc , généreux... et peut-être... 

. MARGt^RITE. 

De quelle personne parlez- vous ? 

■^ URBAIN. 

C'est une aventure qui' m'est arrivée. 

MARGUERITE , avec curiosîté, - 
Une aventure?... 

URBAIN. 

Il y a trois jours, je sortais d'ici... j'étais dan& le cos- 
tume qui me faisait passer à vos yeux poftr une jeune fille 
de campagnoi II ^tait tard ; je fus poursuivi , jusqu'au 
quaèdela Tournelle, i)ar trois hommes richement vètuà... 
Méprenant pour une femme , V un d'eux m'insulta... Ils 
reconnaissant à ma^voix leur erreur, me pi*essenl en riant 
^e leur raconter la cause àe mon déguisement;.. Je refuse , 
ils insistent... Celui qui m'avait parlé le premier tire son 
épée et me barre le chemin. Donnez -moi une arme , m'é- 
criai-je avec colère ; et je me jette sur l'épéè de celui qui se 
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trouvaitleplus proche. Lecombatne fqtpaslong; je blessai 
mon adversaire au bra$. Sesamisaccoureni; il les arrête 1 
Cest un brave, dil-il; il m'a donné nue leçon. Alors, mt 
tendaQt la m^in : Si (|(îelque jour ta as besoin de moi, tr 
peux compter sar le comte de Yillebelle. r 

^ MÂUGUERITE. 

Et voQs espérez toutd'un homme '^ae vous avez blessé ? 

BLANCDE, effrayée. *' 

Ne vous faites jamc^is connaître , au contraire. 

URBAIN. 

Oh! Blanche! dites-moi que vous me pardonnez de vous 
lavoir trompée... que vou^ m'aimez encore. 

BLANCHE* 

Oui , Urbain , je vous aime ; mais ne restez pas ici plus 
long^temps. 

• MARGUERITE. 

Oui , Monsieur, partez ,. je vous en supplie. 

URBAIN.' 

Adieu, Blanche! 



LES MÊIOIS, tOUQUET. 

\ 

m 

ToUQUET, accourant un pt^ignatd à la main. 
Misérable!... c'est la mort que tu es venu chercher ic^. 

BLANCHE , se jetant entr^ Touçuet et Urbain. 
Mon ami, mon ami!... ne jle fi:^ppez pasi m^ 

MARGUERITE. 

Un meut'tre ici I... Ah I Monsieur, par pitiél... 

TOUQUET. 

Éloignez- vous de ma {)résence- Marguerite , craignez 
tout de moi I... {à Blanche.) Cet homme vous a outragée. .. 
Il s'est introduit dans ma âiaison... Perfide séducteur....^ 
(// s'avance de nouveau sur Urbain), Blanche est à ses 

pieds,) 

> ' BLANCHE. 

Grâce! grâce I mon ami!*.. 

TOUQUET. 

Je voulais vous venger, vous demandez sa grâce !••. Eh 
bieni je ne le frapperai pas. 
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BMNCHE. k 

C'est pour moi !....^ Vons vouliez me venger.... > Je q'ai' 
point reçu d'oulrage d'Urbain... Il dit qu'ihm'^ime... qu'i' 
veut m'epouser. . ^ ^ 

TOUQtkx. ,, 

Vous ëpottser!... , , 

UftBAIf^. 

J'âime Blanche plus <file ma vie ; demain je devais aller 
voiis demander sa main... N'espérez pas me séparer d'elle. 

TOUQUET. ' 

Sa main r..... 

, BLANCHE. ,' 

Vous allez savoir toute la irérité. Il y a ^inze jours 
qu'Urbain vient ici ; Marguerite n'est pas coupable ; elle 
^ut abusée comme moi.*...^!! se faisait passer pour une 
jeune fille..,.. Voilà la première fois que nous le voyons, 
sous ces babils. 

MARGUERITE. 

Cpst la vérité. Monsieur» 

. TOUQUET. 

Si)e«lce^ 

PLANCHE. 

n dit qu'il veut être mon amant ^ mon époux; qu'il ne 

peut vivre sans moi Ah! votis le voudrez bien, mon 

bon ami,. Vous avez déjà beaucoup fait pour moi..... 
faites encore davantage^ ' \ 

URBAm. 

Monsieur, j'avoue mes iort^..... L'amour seul peut les 

faire excuser. J'avais vu Branche je l'adorais 

Accorde2-moi sa main^ ou ^tez-moi une vie qui, sans 
elle , Bùfe serait insupportable. ( Touquet est pensif. ) Je 
sais tout ce que vous avei fait pour Blanche. Son père 
mourut assassiné; elle resta orpheline, san» appui, sans 

fortune Elle vons doit |pnt,...; 

TOUQUET, fmppé des derniers mots. 

Quoi ! vous S4vez 

UBBAIlf. 

Cest elle seule que je vous demande ; je suis orphelin 
comme elle; douze cents livres de rente et une petite 
maison sur les bords de la Maî^ne, sont tout ce que je 

Îiossède Donnez-moi Blanche : j'irai vivre avec elle 
oin d^un monde, que nous ne connaissons encore ni Pnn 
ni Pautre , et nous passerons dans l'amour et la paix des 
jours dont vous aurez assuré le bonheur. 
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TOtJQUET. 

Vous êtes orphelin entièrement libre de vos ac- 

tiODS?..... 

UBBAlN. * . • 

Entièrement. 

^ TOOQUET. 

Personne ne trouvera- mauvais que vous ayez épousé 
une fille sans bî^ns dont la famille est inconnue ?...•• 

UBBAIN. 

Personne. , ♦ 

TODQUET. 

"Vous ne chercherez jamais à obtenir sur les parens de 
Blanche des renseignemens?..«. ce qui d'ailleurs serait 
inutile.'.... 

URBAIN. 

Je vous le promets. 

ÏOUQUET. s 

, 'Vous vivrez avec elle loin de Paris.... ••.. loin du 
monde? ^ 

tJABÂIN. _ , 

C'est mon désir le plus ardent..... Ahl chère Blanche, 
unissez-vous à moi pour le fiéMiir. 

TOUQUET , après un moment de réflexion. . 
Eh bien , Blanche est à vous!....* 

URBAIN. 

lise pourrait!. .. 

BLANCHE. 

' llunpère! mon bienfaiteur! 

TODQUET. 

Procurez-vous tes papiers nécessaires , vous épouserez 
Blanche. ..»•• mais lesbir, en^ secret , sans aucune céré- 
monie Je hftis les curieux. Vous partirez sur-le- 

chsfmp ; vous ne reviendrez jamais à Pans. 

BtANC^E. , . 

Vous viendrez nous voir ^ mon ami? 

TOUQUET. X 

Plus lard peut-être. 

BLANCHE. 

Et Marguerite , pourrons-nous l'emmener ? 

TOUQUET. 

Qui. 

MARGUbR^I^TE. 

Quel bonheur! 
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TOUQUET. 

La nuit s^avance retirez-vous, Urbain; vous re-. 

viendrez le soir ; le plus grand silence : votre bonheur est 

à cepri:s. Hâtez vos préparatifs Sortez maintenant. 

URBAIN , à Blanche, 

A demain!....^.' 

1 BLANCHE. ^' 

A demain. • • \ 

( Touque t les sépare , et reconduit Urbain: au moment où 
. ils vont sortir , CJiavagnac sort de la chambre de ToU' 

quet} il arrive jusqu'à ce dernier,) 

CHAVAGNAC. - 

Eh bien ! tu ne Tas donc pas tué ? « • 

TOUQUÇT , le mehàçant de son poignard. 
Si tu dis un mot , tu es mort! 

( Urbainjait un dernier adieu à Blanche , qui le regarde 
^ ^ partir tristement. Marguerite , la lampe à la main , 
reconduit Urbain. Chavàgnac reste stupéfait contre la 
' porte.) 

TABLEAU. 



FIN DU PBEMIKR ACTE. 
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ACTE SECOND.- 



Le théâtre représente la boutique de Tonquct, dont l'onverture est 
au fond et laisse voir le coin de la rue des Bourdonnais et de celle 
Saint-Honore. Le vftraçe à gauche laisse découTrir dans le lointain 
une partie du charnier des Innocens. £n scène, à droite, une porte 

. pratiquée dans la boiserie , peu apparente et masquant un escalier 
obscur; à gauche , la porte de l'allée qui donne aussi sur Tesealier 
principal. De cbaque c6té, des armoires basse», surmontées de 
miroirs à encadremens gothiques. Une table et un grand fauteuil, 
des chaises, etc. 



SCENE PBBlHIERfi. 

* * • ' 

TOUQUET seul, assis. 

Dans^quelques jours je serai donc seul; Blanche sera 
n^ariée... Je serai plus tranquille peu^être... je n'en sais 
rien. Je m'en irai aussi... Je romprai honnêtement avec le 
comte de Villebelle ; je vendrai cette maison ; je me reti- 
rerai au fond fl'une province... J'irai en Tôuraine chercher 
mes parens : mes parens!.*. je n'en ai peut-être plus... 
Mon pauvre père!... il est mort sa^ç doute, mort de cha- 
grin... je Ij^i en ai tant causé dans ma jeunesse!..,. Le goût 
du jeu, la ^oif de l'or... N'importe, s'il existe, j'irai le 
trouver... il me pardonnera. J'ai de l'aisance maintenant... 
mais du repos!... c'est du repos que je demande.. • 

SCENE II. 

TOUQUET, CHAVAGNAC. 

CHAVAGNAC. 

Eh bien! mon cher Touquet, quelle nouvelle ? J'espère 
que tu mé diras maintenant;.. Hein 1 la petite rusée, avec 
son air de sainte Ni touche... fiez-vOus-y donc?... Qu'a-t* 
elle dit? qu'as-tu fait du jouvenceau? 
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TOUQUET, avec humeur* 
Que l'importe? tu ne sat&s rien. Q»e viens-'tu fifre 
ici?... ^ 

: CHAVAGNAC. 

Allons, allons, lu fais toujours lé méchant... Ehl je 
vien^f je viens. •• mé faire raser... 

^ TOUQUET, le rudqyant. 

Te raser?... altons, mets-toi U. {à part.) Autant ce 
drôIe-là qu'un autre, {il prépare tout ce qui lui estnéces^ 
saire, et Chai^agnac retire sa fraise,) Fatut-il que deux 
hommes ne cessent de me poursuivre! l'un , qui a été mon 
maître et dont je crains la puissance; l'autre, que je mé- 
prise... (^M/.) AlloiS^j es-tu prêt?... ( <k /lar/. )JE^atieDce! 
dans quelques jours je jeterai le cuir et la trousse. 

{Chavagnac s'est assis dans le fauteuil; il ne trouve 
pas d'endroit pour accrocher son épée j il la niet en 
travers sur les bras du fauteuil: ) 

CHAVAGNAC. ^ 

Mé voilà. . 

( Touquet s'approche de lui avec un bassin , - prend 
Vépée et lajtê^ au loin sans rien dire. ) 

CHAVAGNAC. 

Que fais-tu, matheun^eux? tu vas briser qia bonne lame... 
une ^pée qui... . » 

TOUQUET, le forçant à se rasseoir. 
Voyons , yeux-tu que }e re rase?... reste là. ^ 

î CHAVAGNAC. 

Prends garde dé mé couper... Ne. vas pas faire comme ce 
barbier qui mé rayait dans )é temps à crédit, et qui mé 
faisait chaque fois une entaille sur k joue pour marquer 
les barbes. Ah çà! parlons dé la petite. ^ 

TOtJQUET, prenant son rasoir. 

Je te le défends! , 

CHAVAGNAC. * . 

Ingrat .Touquet I moi qui t'ai rendu tant dé services! ••• 

TOU^IJET. ^ 

Je te les ai payés !... -je n.Vn ai plus f'Bt^^- ^^ ^"^^ '^^ 
de mon état; il me déplaît : je vais me iffirer. Tu peux 
chercher quelque autre qui te rase à crédit. 

CHAVAGNAC. 

Tu es donc bien riche ?... Adroit coquin ! cé if est pas la 
savonnette qui t'a rapporté cette maison. 

TOUQUET. 

Morbleu! veux*tu te taire? 




CHÀVAGNAC. 

Ayél né jn'as-tu pas coopï?... Tu veux lé retirer?... Eh 
bien! cède* moi la pratique dé ce grand seigneur dont tu 
fais les affaires ; les miennes seront bientôt faites, 

TODQUET. 

Je t'ai dit que tu ne le connaUrais pas; et si jamais tu 
cherches à l'approcher*., (il le Jkit leuer brusquement et 
le menace de soi% rasoir. ) Écoute : je le méprise trop pour 
te craindre. Je ne sais ce' que tu peux avoir cntenau ici; 
mais si jamais un mot indiscret Réchappe sur mon compte, 
ma vengeance sera prompte. 

cflAVÂGNAC , s*échappant ti^ ^es mains. 

Ouf! ]é diable d'homme I... Tu m'as dit cela plus de 
cent fois... [il se regarde dans la glace. ) Ah! mé voilà 
frais comme un chérubin*. « Tu n'as pas un peu d'essence? 
j'ai la peau si délicate!,.. £li! eh! voilà des pratiques qui 
te viennent. 

{Il continue de s'arranger devant un miroir. ) 

SCENE III. 

LES MEMES ,4rURLUPIN , GROS- GUILLAUME , GAU- 
TIER-GAJRGUILLE , peotle , etc. , 

# 

• {Ils entrent avec bruit et en riant,) 

GROS-GUILLAUME, à la porte, à des enfans du peuple, 

Bien> bien , mes^'drôles!... assez de cabrioles comme ça! 
{il leur jette de Vargent.) Tenez, voilà pour aller jouera 
la fossette. 

OARGUILLE.. 

Tu les payes en seigneur, 

GROS-GUILLAUME. 

Cest par haJ|kude. ^ 

TURLUPIN. 






Salut au baiRer Touquet, ie plus fin éluvisie du quar- 
tier des marchands. 

TQUQPET. 

Bonjour, Messieurs. Je suis à vous dans l'instant. 

TURLUPWfc 

Faites , faites , rien ne presse, [frappant sur le ventre 
de Gros- Guillaume.) Eh bien , Gros-Gririllaume , relâche 
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ce soi» i.riiâtelde Bourgogoe. A quoi passerons-nous lè 
temps? ' , ^ 

GROS-GUILLAUME. 

Nous amusQ!)^ assez lé public; ce i^era son toar aa- 
jpurd'hii^.... AL! à'il nous tombait quelque figure de ba- 
daud I... (aperceûànt Ckavagnac.) Dis-moi , Turlupin, as- 
Xp. jamais vu une tête d'étude comn^e c^Ue-là? 

TOUS, r/a/i^. 

Ahîàhlahî 

CHAVAGNAC. 

Eh! qu*esl-cedonp, Messieurs? 

turlupinI 
Vive Dieu! si je pouvais ^et^re tous les soirs ce visàge- 
là sur flia fraise , je voudrais aù^mei^ter mes bénéfices. 

^ GARGUILI^ 

Et la recette. 

GROS-GUILLAUME. 

La peste m'étouffe !.. Je changerais i)ieDmoii gros ventre 
ppur une si drôle de mine ; j'y gagnerais encore de l'étoffe. 

CfiAVAGNAC. \ . 

Ab!$à, pour qui mé prenez-vous » Messieurs? sâvez- 
vous que je mé nommé lé chevalier dé Ghavagnac; que j:é 
pourrais bien.... "^^ \ 

' . , ' TOUS. 

Ah! un Gascon? délicieux! 
GROS - GUILLAUME ^frappant Tépée de Chauagnac ai^ec sa 

^ , baguette et P imitant, v 

. Ehl donc »J»on petit gentilhomme, que faites-vous de 
ce âieûble?^.. . 

CHAVAGNAC. 

Ah t Messieurs, cesson;9 dé plaisanter; Je né vous con- 
nais pas, ainsi... . 

-TotJs, riant, 
r II ne nous connaît pas , ah ! ah ! ah ! 

TURLÏJPI^ »* ût .ji5/^6jr--GÙjf//aMOTe, 

Mets-le en colère , ce sera plus drôle. 
GRos-GUiLLAUMï^, prenant C accent tragique du capiton Ma' 
^' ■ ' ^' , tamore, ' 

«Gapitan Matamor, n^ faisons point de bruit; 
« J'ai déjà massacré dix hpipmes cette nuit ; 
« Et , si vous me fâchez , vous en croîtrez le nombre. 
<c Gadédis ! ce coquin a^narché dans i^on ombire. » 

CHAVAGPIAC. 

Tous m'insultez, sandis!... sfi vous aviez uneépee. 

■ 4 : 
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GROS-GUILLAUME ^ tui portant des bottes avec sa baguette. 
En garde!. •• • , / 

CUAVAGNiC. 

'Ta té voî$ > Toaqaei , on me force à JfeJîtiér, 

(itnre son épée.) 

' / ^ tOUQUET. 

.;C'est assez , c*esC assez , Medsiears. • 

' * TURE^PIN. \ , 

Barbier Touqn'et , mêlez- vous de vos barb^és^. ' 

GROs-GUiLLÂUHE, sc laissant tomber sur une chaise en.pous^ 

sont lin grand cri. 
Ouf! ie suis mort!.., 

CHAVAGNAC. 

Ahibdh Ôiôuî.. est-ce qtie je l'ai touclié^qti'oii appelle té 
guet. ' . • 

GA|IGUILLE. 

>^Au lÀeurtrel.. 

y TOUQUET , arrêtant Garguîlle. 
Arrêtez î point de bruit, ( à parf») Encore* tta tnenrik'c 
icit... 

CHAVAGRAC. 

Hélâsf OÙ me fourrer T.. . Li guet qui Va venir... 

TUïiLUPtN , très* sérieusement à CJut^agnac, 
Fuyez , malheureux!... vous venez de tuer le prince de 
la &>cbincktne I..^ 

chavagNac. ' • 

Un grincé! ah! }é suisperduî... 

(Grand tumulte. On accourt de toutes parts' t des 
passans , des femmes ^ des voisins entrent dans (a 
boutique, Chavagnac profite de la bagarre pour 
se cacher dans une armoire basse ^ auprès 'de la- 
quelle est une tablé couverte (T un' tapis J) ' ■ 
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tES TâtsuÉi , Voisins et passans. 

tous. 
Hë bien! que se passe-t-îl donc ici? 

TURtUPiN. 

Ah \ âb t âh î il s'est sauve !<! . . 

» GROS-GUILLAUME, ^e re^âis^ 
4h^! ail! ah ! 1^ drôte de tête I 
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TOUQUKT , se fdchanU 
Corbleu! Messieurs, ^'est donc une nonvelle plaisante- 
rie?... attirer du m%ttde chez moilM S^tez d'ici!... 

TURLUPIN. ^ , 

Làl Jà ! Don Rasorip^ ne nous fâcbcms pas. 

TOUQUET. 

Je ne suis pns d'Komeur à être bafoué par vous.... Dés 
ce jour ma maison est fermée.^. Encore une fois, sovt«^!.. * 

[Les comédiens sortent en riant, il chastetés autres, et, 
appelle Marguerite gui Vaifie h fermer la iQi4fi^Uie.) 

SciENE V. 

. TOUQUET, MARGUERITE. 

TOUQUET. 

Il Faut que tout cela finisse, )e plus tôt sera le mieux... • 
AUons , Marguerite» fermez ia boutique. 

/ MARGUERITE. 

Éhl Monsieuri quel malheur est-il donc arrivé? on 
criait tput à Fbeure , au meurtre , à l'assassin. 

TOUQUET.^ 

Laissons C£Jb^ Urbain va venir; qu'il ne reste fjue peu - - 
de iemps avec Blanéhe. Je ne veux plus qu'il )nonte dans 
Ja maison.... qu'il hâte son mariage...', qu'il me délivre 
d'un tracas insupportable, {à part , prenait son<:hapeau.) 
Je vais chez le garde*notel.« Une maison bien située se 
vend f^cilem^nt..». ot je ferai un ^sacrifice s'il le faut. 

[Il va pour sortir,) 

SCENE VI. 

LES MÊMES , BLANCHE. 

- BLANCHE. " / 

Vous sortez déj^ , mou am^? Aît! 4aî^sez-moi vous dire 
combien \e suis heureuse. •• Que de bontés I.#. comment les 
reconnaître?... 

touqtJet. 

Ne prions point de ceU;, Blanche... Je suis pressé; 
songez à être jdWrèM^i^iféserv^e;... vdtre bonheur isu dé- 
pend. "^ \ns6rtj) 
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SCENE VII. 

BLANCHE, MARGUERITE; CHAVÀGNAC.cacA^. 

• MARGUEHITE. 

Ah t Maâemoisellei. quittons cette maisoTi le plus tôt pos- 
f . sibte... Il semble ({u^efle soit maudite*. • M. Todqaet )ia- 

raît phi8 sombre que jamais. > 

BLANCHE. 

Que dis-ta, ma bonnie? au ooiUraire ; il consent a mon 
bonheur. Urbain va venir , n^est-ce pas ? Je pourrai le 
voir sans crainte aujourd'hui ; jamais je n'ai eië si con- 
tente. 

Et moi, je ne sais pourquoi, j'ai des craintes.....^ des 
pfessen timens. • .. . 

CHAVAGNAC , bos. 

Ouf, je n'en^ puis plusl.... Il paraît qu'on ^ feriné la 
boutique.... Un prince!... j'en aurai pour dix ans dé bas*' 
lillé!... . 

iii:,ANCHE. 

Il mAerable avoir entendu parler, ma bonne.... c'es^ 
peut-être Urbain qui appelle. 

CHAVAGNAC,' 

Urbain I... 

MARGtlÊRlXE.* 

Ohl non, pas 'encore... Je vais toujours alluiner la 
lampe. 

{On frappe à la porte extérieure, , Chfvagnac reforme 
vite son armoire.) , . 

BLAI9GHR. 

Oui , oui , c'est loi I... il frappe à la porte de l'allée... 
ouvre vite. . 

« 

SCENE Vlil. 

LES MÊMES , URBAIN. 
MARGUERITE. 

Arrivez, arrivez, M. Urbain , on vôtis attend uvec impa- 
tience. 
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UBBAIN. 

.^ EsWe que M, Touquet est sorti ?^ 
Oui, il n^y a qu'un ijBStant^ 

URBAIN. 

Tant mieux ; nous parlerons plus librement. Bi^ii qu'ail . 
€onsente à notre union , son . visage durj son ton sévères ' 
m'auraient gêné pour Vous enti^etenir de mon amour. J'ai 
tant de choses à vous dire !... Ah ! ma chère Blanche , de-« 
puis que je sais que vous m'aimez, ^ue vous devez être 
ma femme , j'en perds la tâte^xle joie ^ de plaisir!.. Je n'ose 
croire a tant de bonheur... je suis comme un fou, je n'ai 
pas dormi de la nuit. / ' 

BLANCHE , ingénuemenu 

Moi non plus. 

CBAVAGNAG. 

V^s moyen dé sortir t.. S'ils parlent d'amour me voilà 
bien!.. 

^ URBAIN. ' ' > 

Il consent toujours ?.. il ne s'est pas dédit ?.. pardonnez^ 
moi mes craintes*., j'ai si peur de vous perdre !.. 

BLANCHE. 

Au contraire, ce m^tin encore il m'a dit de vous enga- 
gea* à hâter les préparatifs de nptre union. 

URBAIN. 

J'y aï songé... demain je partirai. •• mes affaires seront 
bientôt term^éés. L'in^patience de me revoir prè^ de vous, 
doublera mon activité et mon zèle... Oh \ oui , deux jours 
me suffiront. Chère amie, mon habitation est petite, mais 
nous seuls nous compléterons notre famille..'. Marguerite 
en sera aussi. J'ai quelques talens , je les fer^i valoir ; Fa- 
mour me donnera du courage ^ et le bonheur vaut mieux 
que la richesse, 

BLANCHE. 

Renfermée ici depuis si long-temps, presque toujours 
seule , la compagnie sera toute nouvelle pour moi ; je se- 
rai à la téie de mon petit ménage... je travaillerai aussi.«. 
Oh! oui , nous serons bien heureux... 

chavagnAc, h jyart. 

tant que lé gt;iet né 
vienne !.. 5i }é pouvais 

AfARGUERlTE. 

/ Mon cher monsieur Urbain , il ne faut pa^ rester longn 
temps... M. Touquet me l'a bien recommandé., 



Né pouvoir bouger K. Je crains 
ienne!.. Si {é pouvais m'éohapper. 
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RLANdlË.. 

Quoi! déjà, ma bon«e? 

fmBÂiN. 
A peine ai-je eu le temps de la vmr*.. 4« Ictî parler. 

* MARGITERITE. 

Ah! hê amocrreax n'en disei>t jamais asseï^. $ tous 
étiez comme moi depuis hiiii ans chez M. Touquet, voo9 
lie seriez pas tranquille ; sa vue seule me faii^irembler.,.» 
^ Allons I il fa«t être raisoniiâble. 

BLARGHR* ^ 

Ta es aussi par trop craintive^ ' 

Puisqu'il le faut, séparons-nous. Adieu-, Blanche. •• 
Pespère que cette contrainte cruelle ne durera pas long- 
' temps. 

ifl lui baise la main et sori.) 



SCENE IX. 

LES MEMES , EXCEPTÉ URBAIN. 



^ ' 



cHAVAGf^ACf se moiitrant un peu. 
Les femmes sont seules !.. je respiré. 

BLANCHE. 

Comme le temps passe vite. ^ 

MARGUERITE, aprèâ CAK)ir reconfiùit Urbeain arrii^e en scène. 

Remontez a votre chambre, Mademoiselle; il ne faut 
pas que Monsieur vous trouve ici; vous savez qu'il n'aime 
pas cela. 

BLANCHE. 

En vérité, tu es devenue aussi sévère que lui. 

CHAVAGNAC. 

Voici lé moment dé sortir. 

{On frappe.) 

^ MARGUERITE. 

Voyez- VOUS?... vous allez me Caire gronder; c'est lui... 
rentrez vite. 

{Shnçhe rentre , Marguerite wi ouvrir. ) 

CHaVJlOIIAC. « 

Cest Touquet, je suis sauvé, {le comte parait.) Ayé', 
ayé^ o'esl peut-être ^a jusiicé, \é grand prévôt qui mé 
cherché!... " !.. 
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SCENE X. 

LE COMTE, MARGDERITË, CEfATAGNAC. 

^ LE COMTE. 

Cest ici la demeure du Itarbiev Touquei ? 

MARGUÊItlTE. 

Oai ,. Moosienp, qu'y a»t-il pour votre service? 

'LE' COMTE. 

^ CQQdaiseii>-mpi près de lai ; j'ai à lui parler» 

^ MàRGUBRlTE. 

Il est sorti pour rii>staa(.!..fii Mousieur voulait idire son 

DOS»?*.. : y 

, f . . IS. COWTE. 

C!est iBtttile^ ^ \(ais Fattendre .: ii importe qae je lef 
voie; . ■ _ v' . 

MÀRGCERltE. 

Excusez , MoT^sieur... mais c'est que M. Touquet m'a 
ezpressémen t défendu .. • 

LE COMTE examinant la boutique, 
Cest bon « point de 'réplique... n'auez-vous f9kf un en- 
droit plus décent pour rae recevoir? 

aiROU^HiTE , wVeiM3i?iî/. 
Non, non, Moûsieuir; qua)id M. Touquet sort il empoi*te 
toujours ses clés. , 

LK COMTE* 

Je sais qu'il est sen]^çonnettx... c'çst bon , laissez^moi. 
( Il se jette dans le fauteuil. ). ^ 

lURGlTCIliTÇ. 

Excusez, Monsieur... ( à part.) quelles manières I.» Je 
ne quitterai pas madempiseile Blanche. 

(^ Elle sorti en murmurant.} . 
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LE COMTi&, CHAVAGWAC. 

^ ... - , - . 

LE CWXJi-é 

- Panrdiea, ce To«C|uéi4 pat<«it à soill a^.. GeUe naaifson 
«l'annonce pas i'iadigence««. Celte doifiestique*. » beia, le ^ 
^role a plusieurs cordes à son arc, [riant.)\h\ ah! no5)eunes 



32 

élégaos riraient bien s^iis voyaient le brillant cefmte de 
yriiebelle attendre un fa<}iiin de barbier dans sa boutique. 

chayagnàc , à part. 
Villébellél.. c'est le seigneur en question, mé voilà 
plus tranquille. / ^ 

( JLe comte se féi^e, Chm*agnac sort de l'armoire et se 
cache derrière le grand Jauteuit, ) 

LE CX)MTg. 

) Mais l'affaire qui m'amène est plus importante qu'il no 
le pense lui-même%.. je ne puis goûter de repos depuis 
que fai conçu Pespoir de retrouver Estelle... Pauvre Es- 
telle! je t'ai rendue bien malbeureuse!.. mais j'étais si 
jeune... Les siéductions de la cour ne me Tont point fait 
oublier... Mon coeur est vide, et je le sens, l'espérance est 
un bien... ( il radient au fauteuil et le tire brusquement 
pour s'asseoir.) Ce maudit Touquel tarde cruellement. 
{fin recuùunt le fauteuil il a mis h découi>ièrt Chanfa- 

gnac y qui se trouve à genoux à quelque distance 

de lui. ^ 

N - CHAVAGNAt:« 

ALI... \, 

LE COMTE. 

Que Vois- je!., quel est cet homme?.. f ' 

CHAYAGNAC. ' 

Dé gracé. Monseigneur, parlez plus bas... Je suis 
perdu!., je viens d*a voir lé malheur dé tuer en duel lé 
prince dé la Gochinchind.. ' ' 

LE COMTE. 

Levez- vous. Qui vous amène ici? ' t 

CHAVAGNAC. 

Pai eu l'honneur dé vous lé dire, monsieur lé comtés., 
une affairé malheureuse. 

LE COMTE. * 

Voyons , qui ès-tu? parle. 

CHAVAGNAC. 

Je suis lé chevalier dé Chi^vagnac, mattré dé mando- 
line , dé pharaon , dé castagne ttess^dé dansé , cjé trictrac et 
dé piquet voleur. 

LE COMTE-, impatienté. 

Allons I il est fou. 

CHAVAGNAC. 

Monsieur lé comté dé YiUébellé i^'a donc pas entendu 
parler dé mon duel?., craignant que les arcfaei*s ne vins*, 
sent m'arrêter, je m'élai» caché ici. . . 
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I£ CO^TE. 

Be]isd$-$o»,dFd)e^qaepijout^foi.«. Et cPoùrsais-tti imon 
nom?.. ' 

J'ai déjà eff. )\l^,^ear çré:ji|*e 'eiQplpyé |>pur lé service jlé 
TOtré seigneurie; et au^oi^rd^tial mêmei Touquet m'avait 

chargé 4p m^P4^^4^s çaise^gnfgmens... , 

^E COMTE , souriant. 
Je ne recîonnais pas XL Vmlp^sft de Touqaet... 

• ,. Uv « j '- CH4VAGNAC.. .: .: ,- * , r 

/Tpi^gtfej fai^ ca^ de vl\^% ta^enjs/ppnsieiur le cotmiie'y et 
vous-mê9^ç..,YM^ PP»rÂe?5 le^app^iep! si jq«$ daigiM^W 
les mettre a l'épreuve. .» , ^ . : 

jEb.bif u ^ p^rljs., qu?^^-(ta appris ? . .» , 

CHAVAGNAC. ^r 

La démoiselié Estelle Delmar fiistmortj dé chagrin dans 
up, yijp^^ dé la yp^rain^. 



LE COMTE. , . . > 



Pauvre Estelle! je ne poui^r^ donc pas réparer mes 
tqrl^î.. #l.;ïA fst de^.Hifl^^ps.^^ps 1^ jjte qtfo»,Kpqd4rtftit 
racoler ftî^ prix de.tçut son $fipg,s {Ure^f^ ppns^unji^ 

wient») . .* ;/ s. ■ '> ■ t'.i ■' ' ■ '■,•'•■•' '»■ ■ 

chA vA^i^C » £t /^arf. 

Je né trouvera^ pas de^ fois, iine<sembfaMo»cetsicttt. 

LE COMTE , comme par réflexion. 

Tonquet halMjre donc seul cette tiHaiàon avec cëfiè Vieille 
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ouvernanteP... 



.^»\\-.'-- '.\ 'S y >■ ' I il'» 



'» CHAVÀéNltC. ' • 



(••'.' 1 '. ■:. f; ' . ^n^*#àA«*k'K '*«,.( .. ■ • t» 



Et Éiad^ÀioiiéJlé Blâildlie. ' '• ' ' . 

;« LE COMTE. 

Quoi! il aurait une fille? 

Pas précisément... c est seulement un enfant qu'il a 
adopté , il J a une Ax^ixïii^^iLpfi^^s, 

LE COMTE. ^ , 

/( . £t'»coi[nm<fiit célà?i. 

, .. GHAVAGNAC* 

li était !dget4r^étuvislé,un voyageulr descendii'chet lai 
avec tti> enfani 4^ . cii^ à ^iX ana; |a même nuit , lé^ père 
fut àssaéfiiné sani qtt'oiivp&t japiais diécouvrii* les auteurs 
dé ce forfait. .\.. : m ivA . \\- '.\\ * 
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LE CQMTC , à part. 
Et la fortune de Toaquet date à peu près de cell^ 
/ époqae.... 

CdAVAGNAC 

Depuis ce temps U a gat^é Blanche cbez lai. 

] '• ' ^ \£ COMTE*, ■ .< ' V' . * ■ ,' 

^ Toaquet me l'a toujours cache; voilà qui' me sur- 
prend. 

n îé^q^be à bien d'aalirèis...<Sa petite né sort pas dé sa 

' éhambré..1 D répand lé hrnit qii'ellè^^est laide et contre* 

&ité , quadd^tr contrait^c'est uli ange dé beauté. 



LE COIMTE. /i - 

Ah ! parblea ! monsieur Toaqoet , je verrai cette belk 
mystérieuse... Sans doute il est amoufeux de cette *jean€ 
fille?.. , ' . 

' ' CttAVAGNÀC. ' 

Da tout, Monsiear lé comté; car, d^ici li quelques Jours, 
il va la marier. . . 

Ca mârjier?^. fe g^ge q|u'il la sacrifie;.. Taais Pair mtel* 
Kg«iil\V.%îi inlerôt me répondra de ton isèle..: rènds-toi à 
mon hôtel , j'y serai dans une heure. 

' • CRAVAGNAC. 

Ahl BicMisiebr lé comté /si 1'^ m'arrête^ 

LE vCa»ITE. ^ 

^Jfie. crains rien... des ce moment tu m'appartiens. 

CHAVAGNAC , tremblant. i: . 
Je vais , Monsieur le coqite..t Je sais lé secret dé Ja 
porte dlé l'allée... je sortirai sans bruit, ( à part.] Vivat! 
sandjsl.. je suis en place... x 

.- (Il sort. )' 

SCÈNE XII. 

LECX>MTE,SEtJL. 



'j 



Le drôle a vivement piqué ma curiosiié...' Toaquet ren- 
ferme ici une femme jeune et jolie... ceci cache un mys- 
tère.,* Décidément , sans plus de i!e}tard,, je laverrai... 

; . . (// sort par la porte de l'allée. À peine est-nl sorti • 
..que Touquet entre pic^r le fond ^ dont il a la clé ^ et 
qu'il referme soigneusement. ) 
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scEm xiii^ 

TOUQUET,«u/. 

t 

, TquI, s'est arrange mieux que je se Fespérais : le pro- 
cureur se retire; il u^achète ma maison. Il s'est enrichi 
en moins de quatre ans , et m'oi^ qui exerce mon ëtat de- 
puis ptus de vingt ans^ si je n'avais fait que cela^ je serais 
encore pauvre!.. Encore deux jours et jd'serai libre, tran- 

Suille y maître de toutes mes aclions^^ Il ii'j a plus que^ 
»]anche, Urbain, qui me retiennent... (le comte entre. }/ Je 
les presserai moi-m#iue».* alors je partirai ^t rien ne 
pourra m'empécker de trouver l.e bonbeuc que j'ai perdu 
depuis si long*temps. » 

• SGENEtXIY^ : ' 

TOUQUET,. LE COMTE: 

. i 
• ■ * ■ 

(Le comte s'approche pesant les derniers mots ; il lui 

frappe sur reparle,} ,, ^ 

I<E COMTE. 

. Tosquel , lu me trompais. > 

TOUQUET. * . 

Ciel 1 vous ici r. Monsieur le Qotpte ? ^ 

Quoi! tu possèdes un trésor!... uue jeune! fi|le char- 
UiaiBite,*et tu la caches à tpus les yieux?..» et tu en fais un 
mystère à ]iicâ*-mème?.. à,B9ioi,^on ancien maître K.. 

TÇtJQUET^ s^, remettant*, ' ^ 

Vous ne pouvez me blâmer , Monsieur l^ opmte ; Je 
m'intéresse à cette jeune fillç; j^e Lui tiens lîéu de p^ra.; 
f ai du l'éloigner du mbnd^^ la. garantir de Ja séduction. 

J, lE, COMTE. „ ,. ' 

Depuis cra^p^d ^;4^*4l^/«^ 1^ pei»met$-tu.|d^ semblables ré- 
flexions? Si jftdJ^.j'^us des torts, tu, en fus la première 
cause. Cest toi qui me parles d^ v^rtul toi q^i as e?(ci^. 
flatté (mes passions l Tu fu% rauteur du. mal qg^ j'ai pu 
V .faire. J'aimai^ 9ii^çèr,e|fient..>. tu'sédui$is'fna JQunesse.^.. 
• t^ m'entrainas dan^, un ablni« dont en vain jj'espéraisspr- 
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tir. Pourquoi m'aÈasais-to , toi qui connaissais les besoin» 
de foon cœur? Estolif JyrenMp|mS|>^^ 

Monsieur le comte , ces reproches... 

LECdlitÈ.' ' 

Ton hypocrisie, tes mensonges, ne me tromperont plus. 
Cette jeune fille, cette Blanche que tu caches afec iàiktle 
soin , je yiens de la yoir««. sa gracr, ses traits \ mé reft^ 
cent celte Estelle que j'ai perdue et que tu m'as feit abâb^ 
donner. 

TOIÏQUET. 

Vous avez vu Bfanche? 

LE COMTE. 

Je viens de la voir pour la première fois , et jamais je 
n'ai éprouvé de sentiment plus doux, plus pnri.. J'ai été 
ému , t/oublé, en entendant sa voix. Il me semblait que . 
je connaissais déjà celte aimable enfant.... son imagefilait 
dans mon cœur ; il ^ç,'esl point de sacrifice que je ne fasse 
pour obtenir son amoSrI... 

TOUQDET. r 

Monsieur lé comte, c'est imfiossible: Blanche est pro- 
mise à un jeune bachelier qui l'aime... Bientdt elle doit... 

tE COMTE. 

Je le sais.... et je iç le répète , il £aut que Blanclie soit à 
•moi... Il le faut, je veux m'attacher à elle*. Je l'entourerai 
de respects , de soins , d'égards... Je lui assurerai une for- ' 
tune indépendante... je l'épouserai peut-être I... Toi, il 
te faut de l'or, je le sais... Tiehs,' voilà de l'or, des.bil- . 
lets. {Il jette une bourse et des billets sur la table. 

TOUQUET , les regardant» 
• De l'or 1. 4.. oui, c'estnonjomrs lui qui m'a énléàln^.... 
mais cette fois..». B%i), nom j jenel'acceptdrai |)a^!... Cest 
demaiii que Blanche doit suivi^e sotiépëtiÉ^ ■ 

LE Comte. * 
Çèst aujourd'hui;., c'est cette ntfithlême que tu la re- . 
mettras entre mes inainsl... 

touQUET, avfecforce\ 
IMon!.^. loin de moi ces don^ funestes t.. . 

ia comE,J/*oidémeM, et Uuprisnàntie biras. 

Gt'ois-tù , misérable , que je ne soiipçbnile'pàs en pi(râe 

la cause qui te fait dérober bette jeune fille à tons l0s tf^ 

gards?..« sa beauté devait la faire rmarqder... oti aurait 

^beauccftfp toaf^é de Blanche ! Et en tdherchatft'ft savqir 4ui 

elle est , ^elle é«ait sa ^llle ," ôri'ànratt fia 'jprëndrê' 
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des informations ; songer à cette fortune qui t'est survenue 
si rapidement.... ,^^^^^^ ig^^ 

Que dites^vous ? ^^^ 

Et peu de temps après le meurtre de son père... 

' , sTOUQUET. , », 

oaa pourriez croire .^,v ,^ ^- ^ .. : ^ 

, ^ • ■ . ;; LcJcoMT^. .... .. -, ''.-,-. , . ^; 

Je ne crois rien eàcd|l; mais bientôt les magistrats 

Î>oprront s*occuper i eciaircir ce mystère... et mon oncle,; ^ 
e grand prévôt.. • ^ . • ^ 

M. le comte , Blanche est à vous !..» 
., ^ IXHCOMTe, avec /oie- 
Cette nuit inéine ?.. . 

TotQ!C^\^ se^kvant^ d'une voix/aible. • ^ 
Ne croyez pas., au moins, que vos soupçons inîusles 
m'aient xwëidé... Mon dévouement seul... 

tË COMTE. 

Il afuffit c ne noos ciccopons qne de BlaBche.». c'eàt de- 
main qu'elle doit... Il faut qu^aujourd'hiii elle quitte cette 
masson... je la ferai conduire à'mcra château de Gientilly... 
Tpi^memei tu t'y rendras. !;> 

TOUQUET. 4 

Aujourd'hui?... Mais comment décider Blanche à vous 
suivre? comment éyijti^iè biw^1?;îr.;^ cris peuvent atti- 
rer les voisins. ^ 

IX. ÇOMTEh , 

Il faut la ttomi^ër ellé-^tltême ; t^la te regarde : ton es- 
prit est fertile. 

TOUQCÈt. 

Attendez, du moins ^Uè... 

LE COMTE , le menaçant, • 
Tu tèttx lue troàiper. - ' « 

koTjQVET^ lui rentèttant la clé, 
Mdriéîétor' fe'éoiÉrte , cette clé ouvre cette porte. 

{Il montre le fond.) 

LE COMTE. 

Dans une heure, ma voiture sera prête. 
,^, 'îOVQVEfi^furpris^eteJritré., ;: ^^ 

,.*'l)^S' une>he^re !%* 
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SCENE %\. 

touqiJI;t,^cu/. 



Qae m'imporie a]>rès tout qae Blanche soit à Urbaîa bu ^ 
au comité. .. Serais-fe devenu assez fkible pour m^atten- 
drir? lia vu Blanche, Toili ce que ie redoutais !•>...• Je 
croyais reparer un crime... le ciel ne la pas voulue. 



SCENE XTI. 

TOUQUET , MARGUERITE. 

MÂKGunAiTE^ entmnt avec Jiésiialion. "^ 

/ Je n'entends plus parler... vous êtes seul , Moniieur*^ 

TOVQVET ^ avec trouble. 
Eh bien?., que voulez- vous? toujours sur mes pas!.. 

MARGUERITE. * 

Secourez cette pauvre Blanche. Ahl la voilât.. Venez, 
venez^ Jïadcmoiselle ; M. Tpuquet est seul : il n'y a pas 
de daugev. , 

SCENE Xtlï, 

LES MEMES, BLXNCHEI, 

% 
BLANCHE. 

Ah! mon ami, fêtais impatiente de vous voir. 

. , TQUQUET. 

Pu'avez-vous , Blanche ?.. Yoqs paraissez agitée. , 

BLANCHE. 

Un homme inconnu vient de monter dans lamaisQD.) et 
nous a cftasé une grande frayeur à Marguerite et à moi. 

MARGUERITE. 

Oui, Monsieur. 

TOUQUET. 

Rassurez- vous , sa présenbe a pu vous . alarmer, mais 
vous n'avez rien à reaouter, je connais le motif qui Ta- 
mène? (à pak. ) Qtie lui dire ( haut à Marguerite après 
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une réflexion.) Retirez- vou 9 , Marguerite, faurai l^esoin 
de vous y de bien bonne heure. 

MARGDEftltE. 

Mais, Monsieur, je voulais rester yths 'de cette pauvre 
enfant... ' . , ; ' 

TOUQtJÉT. 

C'est i^iutile r je suis avec elfe ; aîleis'r à* wtre âge le re- 
pos est nécessaire... Allez , inà bonne Marg'aerite. 

MARGUERitË , Sortant. 
, J'obéis, Monsieur, [à^àrt,) Ma bonne Marguerite ! Voi- 
là la première fois depuis hui^tafns qu'il me parle avec au- 
tant de douceur. .\ \ 

(Elle sort.) 
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TOÙQUBT, BLANCHE. 

. t • ' 
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TOtJQOÉT. 

Calmez votre émotion, mon enfent. L'ëtran|^er (jtie ^^^9 
ven^ de voir venait tle me faire pài*t d'uiif événement 
qi;â 'VOUS intéresse. • ' 

BLANCHE. 

Moi?... 

. , - TOtJ<JtffiT. 

Il parait qu'Urbain a eu, cette nuit une querelle, ^un 
duel... ► - . 

•' ■•■ ' BLANCHE. ■ ■ ' P -y . . • ' 

O ciel I.. il est blessé?... \ 

TÔtJ<^ET. 

Non ; mais il à été obligé dé à*éloignèr.. » « 

. . . ; BLANCHE. 

' Mais pourquoi Ce monsieur ne m'a«t-il pas parlé d'Ur-« 
bain?.. Il semblait Qi^^^ le <^0Ç^1tfe... et Urbain, où 
est-il ?.. Ah ! parlea,^^^acel IG ^ ii ^ :ï ^ 

TOUQDET , cherchant tùufours, 
n craignait... sans doute... de vou^ causer trop d'émo- 
tion. Urbain a quitté Paris sur-lë-champ : on l'aurait peut- 
être arrêté... il est parti pour sa campagne. 

' BLANCHE. 

rarli! sans ine voir!* i ' .;:.i. , 

Il vous 7 attend... Vesi là que voiis vous mariet*ezv.. 1^ 
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m'^ fait pi^joiettre que ç»tl0^ npiii méioe tom» irm k r^ 
joindre... 

:Q^! tout (de sai(« ^ mop^niDi* quand ffpn« irMd^«^««». 
Mais pourquoi ne mVl-il pas emmenée P . , « ' . 

Cela 4<p»it.impQil^il>k ;,il A'avAÎ.4 pas qn instant à p0r- 
dre... koozp;heavfi$9 nw voi|;nré va venir T4>a9 prenarè« 

lQl«oi{ir» ip pittïw aenJeL.e^ Margneiriiô?.; ^ . 

Il est inutile de réveiller; son absencQ :pa0|jtait 4M^ 
remarquée ^ \y0if^, llépart demande du silence et des pré- 
cautions... Dès demain , d'ailleurs , elle ira vous retrou- 
ver... Moi-même fal l'intention de me rendre a la cam- 
> pagne où TOUS alialf; ^ X ^^Vt:^^^ 

BLANCHE. 

Pauvre Urbain l».^>9lffpteri^ dî^i) Men qu'il lui ar- 
riverait quelque chose... Quel bonheur qO^l ait pu se 
sauver!., que vous êtes bon, .mon ami, de prendre tant de 
^i^^pf^pr ncipsvéQUirl..^ . - .. > 

1 . %qt3^(^ïa! ^ av^ un sentimenz dfi Ppgm%: ^. 

Ah I c'était mon plus cher désir 1.. L'he«jr^ $!«^cau?e \fiir 
kz vous préparer ^ 

BLAfTCHE , satisfaite, ^ yt 

Oui , mon ami; je ser^ii Jbtepi^t^rête. 

Ne prenez que ce qui vous est le plus nécessaire,; «ne 
simple mante... et quand tf^.vQitfire se fera entendre , des- 
cendez. ...<i ... :..'..* . • ■ • 

Oui , oui ; deïwiw je??^et^4i don« Uiil>ajn| 

{^Ue rentre.) 

•■••■•■ ■' TOTJmjET, iiîW. ■""■,'••' 

•l. . i . ■ ' 'f .. . •/.■.*. » lit . . .51 1 

Elle partira sans diffiçiritii^.*. Mais si Marguerite ne 
formait pas! si elle avait entendu pu copY^*$^^ipa àffiC le 
comte. •• cette fefnme est.çl^i^vayante... il est important 

qii'e})g w Mcl*^vï^W^** j^MFiftpx'm'^sçar^iiîijqaieîle.Art. 
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Cela est facile, puisqu'elle habite maintenant la chambre 
où a couché le père Je Blancfie. ( il prend la lampe et va 
^ers la porte masquée qu'il out^ré^ en poussant un ressort, 
on voit un escalier obscur et étroit,') Depuis ceUe nuit fa- 
tafe/je n'ai point ouvert cette porte. (// va pour monter^ 
baisse la lampe et regarde à terre,) Ah! que vois-jeî.. en* 
core cles'tacl^es!..ie ne pourrai jamais*.. Allons, point de 
faiblesse!... (î7 monte; un instant après on voit rouler sur les 
marches ' la lampe qui s* é teint \ Touque t reparaît^ les 
" ches^eux hérissés , pale et tremblant,) Grâce ! . . grâce !. . ne 
me poursuis pas!.. Bst-ce parce que je viens livrerta fille 
que tu viens m'épouvanter?.. Nonf,. elle ne partira pas!., 
mais laisse-moi... ne mets pas sur moi tes maiii^ ensan- 
glantées !>. . î . 

' . , * {Il tombe sur une clioise,) 

• SlCENE XX. 

TOUQUE T. LE COMTE; ensuite BLANCHE et MAR- 
QUE RITE. 
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(La porte du fond s^ ouvre , et le comte paraît , enve- 
loppé de son mauteau ; il s^avance vers^ Touquet , 
* qui est toujours sur la chaise; deàx hommes sont 
à la porte,) .^ . . j 

1.E cowte;. 
Tout est-il prêt? 

TOUQUET, encore exaspéré. 
Fuis h. fuis! le dis-je... [revenant àdui,) Ah! c'est le 
comte!.. 

LE COMTE. 

Qu'as- tu donc?., tu vois que je viens même avant 
l'heure..» Où est Blanche?.. 

TOUQUET. 

Vous ne l'emmènerez pas!.. 

LE COMTE , bas, ' 

Que dis-tu, nialheureux!.. 

' , TOUQUET. 

Won! je n'j puis consentir... 

LE COMTE. 

Il le faut, te dis- je t.. La voilà! 

{Blanche paraît,) . 

' '■ ' 6 . 
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TOUQUCT , au comte. ' 

Arrêtez! 

LE COMTE. 

3ilence!.. 

(f//b men^c en lui mettant un dotgt sur la bouche.) 

BLANCHE. 

Mon tmi , estrce tous?,. Adida; je ne réas onUterai 
jamais. ». vos bienfaits seront toujours graves daa» mon 
cœur. 

TOUQUET, atterré. 

Blancket.. Blanche 1.. 

BLAMCBE; ) 

Urbain t.. Urbain !.. 

(Le comte prend la main de Blanche en continuant de 
menacer Touquet de Fautre; il^ conduit vers la 
porte.) ' , ' * 

BLA^dhE , h ÈULpmrk. 
ÂdieaJ.. adieu!.. 

LE COMTE , à part. 
Elle est à moi!.. 

(En ce moment Marguerite paraît sur ^escalier dé- 
robé^ jette un cri et ^ai^ance. ) 

MAIlGUEaiTE. 

Que vois-jel Blanche!.. onFenlivei.* 

TOUQUET 9 lui donnant un coup de poignard, la fait tomber 

sur les marches. 
Tais-toi!... -^ 

TABLEAU. 



FIN OU DEUXlàME ACTE, 
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ACTE TROISIEME. 

V 1 ' 

Le tbâltre représente reiitfëe da château de Villebelle ; au fond, un 
lac. A gauche du spectateur^ le château; un perron inéne aux ap- 
part^^ens du rez-ue-chaussée. L'e'tage supérieur est entouré d'un 
Dalcon qui s'étend jusque sur le lac. Adroite, au fond, un pavillon 
élégant. 



SCÈIIE pbebuère. 

GBAVAGNAG, DOMESTIQUES. 

(Au iev^r du rideau Chavagnac se fait essayer , par deux 
domestiques^ des vétemens assez riches.) 

CttàVAGlIAC. 

Alloua , vaUuUle , dépêchons un peu; i&^fdlë dé me 
Toir sons ce nouveau costume.... Ma rolande... Ahl; j'oiK 
biais ce porte feu il le... ce sont des papiers de famille qui 
né mé, 4}uitieni jAm^iis. (i7 le met dans sa ceinture,) 
(À/wr/.)^iablô sgit dé ce Touquet I je croyais avoir fain 
i)9é bi^ne trouvaille , el ce maudit portefeuille est vide»** 
cependâiU il sépooiwait bien..« {hkut.) AIIûbs, allons ^^ 
lé manteau à présent... Ah 1 mé voilà en habit dé cérémo- 
nie... Qaé tout lé monde se tienne prêt ^ M. le comte va 
Irénir; je veux qa'il reconnaisse, dans' la fête qu'il m'a 
ordonné dé préparer datas son château , tout lé sèle, tout 
lé ^oilt y touié l'intelligeocè dont je suis susceptible. J'en- 
tends une voilare«4« c'est peut-être lui. (// regarde à 
ifrc^'le. ) If ou , nou, pas encore; cVst iloire )eune dérooi- 
^le. 

SGEIVE II. 

14s MiMES, BLANCHE. 
( Etie entre , conduiie par deux domestiques, ) 

BLANCHE. 

Mais ce n'est pas ici!... Le cocher s'est trompé.,, ça ne 
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peut pas être ici!... Un château!... ce n'est point là la , 
maison d'Urbain; d'ailleurs il viendrait au-devant de 

moi. 

CHAVAGNAC , s'avan^ant et prenant des manières affectées* 
Non, madame , on né se trompé pas ; c'est bien ici. 

* Yous ici , M. Chavacnac ? 

CHAVAGNAC. ' 

Oui , et tout est préparé pour vous récevoii^. 

Mais lui , où est-il ?... Et Marguerite viendrait- elle?,,. 
Où sommes-rnous 4¥^ Npjis-avpiJSjé^bign long-temps 
eh route. ''''--^^i 'j'^ ^'!fldlk?n 

' chaAgnac. 

Si madame veut se rendre dans ses appartémens. 

blanche J 
Mes appartémens !v.. mais-je^ne vous comprends, pas.^.. 
Il ne m'a parlé <jue d'une maison simple et petite,; celle-ci 
est magnifique. 

V CHAVAGNAC 

' C'est qu'il a voulu vous surprendre agréablement, ma 
ton té' belle. 

BLANCHE. 

Ces galeries, ces jardins 1... Je n'en réviens pas! tont 
cela me plairait davantage s'il él^it- làL. Commtînt n'eu*-il 
pas enëore art?ivé ? Je lé croyais parti avant moi«.. Comme 
je me trouve* seule!... Il me semble que je suis aban- 
donnée... ' ^ 

CHAVAGNAC. y^ ^ 

Vous lé- verrez avant peu. En attendanKnous pré- 
pal^ons une petite fête, un intermède' mél^ aé danses, 
et les comédfiens dé l'hôtel dé Bourgogne; rien que ça. 

BLANCHE ,^m/e/nc/i^ 
Pauvre Urbain I... Attendre encore!... quel ennui !..%.. 

CHAVAGNAC , uux paysannes. 
Allons, damés d'atours , camaristes , accompagnez Ma- 
dame ; soyez attentivQs ià sos mpip^rcs ordres. 

BLANCHE , a part. 
Que de soins , que d'apprêts !.. je n'y comprends rien. .. 
\Jiaut.] Vous me préviendrez dès qu'il sera arrivé , n'est- 
ce pas P 

^ CHAVAGNAC 

Nous sommes- tous à vos ordres, allez. 
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CHAVAGNAC , ensuite GROS - GUILLAUME; TUR- 
LUPIN, GAUTIER-GARGUILLE et domestiques. 

OHAVAGNAC. 

Ehl pauvre petite, {on entend rire au dehors ^)A\\\ ah ! 
quéHe est cel,té troupe joyeuse? ce sont sans douté nos 
comédiens. ., v jf?N ï.v 

Ah ! ah ! ah ! par ma foi , ton vent,re est juste la mesure 
de la grille. . . ; • 

GROS-GUILLAIJME , SOufflanL 

Ouf!., quelle étroite voiture!., je suis mort!.*. 

CHAVAGNAC, rapèrdeiftine, 
Ahl sandisî.. que vois-je?.. je né nié trompé |ias ; c^est 
lé prince dé la Cochinchine que j'ai tué hier. 

- TOUS, riant. ■ •- 

Ah ! ah 1 ali ! c'est riôire Gascon. 

CHAVAGPfAC. . ' ' ' ' 

Eh î quoi? mon prince... vous êtês'dinc ressûscilé? * ' 

GROS- GUILLAUME. 

Oui, oui, je me portera iher veille: 

ïURLUPiN , montrant le ventre de Gros-Guillaume, ' 
"Vou^ aviez passé entre cuii* et chaîr. ' • • i; t»f 'J 

' ■ ' ' ■' 'CHAVAGNAC. ^' \ - '' 

Allons , je vois quévousêtesmonsieur Tjirlupin, ét'cjUé 
c'était une turlupînade. *' ,' .' 

' GROS-GUILLAUME.*' . * 

Corbleu!.. tues doi?c devenu un seigneur? • . / ' /' 

' ' CHAVAGIVAC.' ' î ' . .1 

Oui , mon^riiice , 'Hépuis tjné vous ôteS'dé^énu^toar^ 
chënd d'orviçtan. î ^ ^ .^: , T 

GROS-GUILLAUME. • i , / 

Insolent!... 

TURLUPftv.'' ■" ■' ■' ^ ' r"' ■ _ ' 

Ah ça, il s'agit de s'aînuéer idi ;^ gentil g^i^ôli ; MMe 
comte de Villebellé nous a commandé une-gaiééextraor- 
dinaire* ^ • 

GROS-CUILLAÛME. 

Et nous sommes à ses ordres, nous en ferons plus qu'il 
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i r 



:r: i 



■«-^. — ■ — i-*j. ^. 



46 

' CHAVAGNAC. 

Ohl TOUS mé|»aTai|f^| d^^rmis ^Jinmeur joTialé. G>r' ' 
bleu ! \è Vous tiendrai tête; Il va ici un petit vin d'une an- 
tiquité reconnue... Ah! vive Dieu , mon prince, nous fe- 
rons dé la mélancolie. 

GAR6UILLE. 

Monsieur le cpmte n'eist pas arrivé? 

OHAVAGMAC. 

ié l'attends é chaque minute. 

î : 

SCENE IT. 

LES BféMEs, LE COMTE y un domestique. 
Mpnaieur le comte ! . , . 

CflAVAGNAC. 

Eh donc , rangez-vous , valétaitie I 

LE COMTE , arrivant. 
Ahl ah I je vois que fai été servi à souhait.... Déjà ici^ 
messieurs ?*.« Je lais un vol à tout Paris , ce spir, ^ 

Monsieur le comtç , pous nous sommes empressés .. 

LE ÇOMTF, 

Bonjour, Turlupip,; honj^ui', Qros - Guillaume. Ahf 
Gàrguille, aussi I... et mes<Jaoseurs? N'avais- je pas com- 
OMindé.de^ Zéphyrs..» des Anioàrç P.,. 

CBAVAGNAC. 

Monsieur lé comte, je n'ai pu en trouver qu'un seul... 
un peu grand, un peu vieux, un peu ridé n|éme.... fnais 
en revanche, j'ai un Mars... uué» Vénus... des Bacchantes 
e%4^s Triions, dé quoi meubler une Mjthplç^ tome; en- 
tière.... Tout lé magasin dé l'Opéra est en route ipour 
votre castel. 

LE COMTE. 

Allons, je vois que notre petite fête sera coniplète 

(à ChotVagnac, ) Je suis content de toi , oiarouffle (illui 
domw un petit soi^ffiet). 

CHAVAGNAC > h part, T 

Un péti t soufflet ! . . . i^a fortune est fai le ! . . . 

LE COMTE. 

A ma toilette. {il sort.) 
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SCENE T. 



y 



LES ioEMES, ejùcepté LE C0B11!*B. 



GtiAVAONAC. 

Allons, messieurs, dé la jbief... Et voas, monsieur dé 

V la Gocbincfaine, à notre tpur, api^ès. cela <un petit repas 

nous attend dans ^ pivilfôtf.;w scÀmsl je né suis pas en 

peine avec vous.... habitué à faire rire tontParis, un dé vos 

plus mince» échantillons voilà ce qu'il nous faut. 

■ TURLCPIN. 

Lais^Z'-nous faire, maître de la Garonne. •• nous serons 
bientôt prêts... et la farce que nous vous donnerons, ne 
sera pas une tragédie. 

CHATAGNAC. ^ 

Non, nalsambleui... dé la gaité, beaucoup dé gairé, 
c'est l'oraonnance. 

GROS-GUILLAUME. 

Quand] tu me verras sous le fin juste-au-corps d'un spa- 
dassin, tu ne me reconnaîtras pas, gentil fascon; je ne 
.|>è8erai pas deux onces. , 

CBAVAGNAC. 

Bonne ga^onnade. 

GAUTIER. 

GorbleQ ! jàtnslis le^ mezettins de Venise où de Florence 
' n'ont porlé le ceinturon de buffle comme moi. 

CHAVAGNAC. 

Bravo I... vous ^ftà fAodiîiàl' fbikiièé des comédiens.... 
Ah! je voudrais être sûr dé tout mon monde comme je lé 
suis dé vous. Sandis I ma dan^e né marché pas; un dé mes 
tritons a oublié ses nageoires , et je crains que mon amour 
né batte que d'une aile. 

TURLUPIN- 

G^re à tes oreilles , si la fête vient à manquer. 

CBAVAGNAC. , 

Oh! j'ai ^ngé à tout : pendant que vous disposerez vos 
costumes et votre parade , je vais passer en revue l'état- 
major dé mes danseurs. 

GROS-GUfLLAUHE. 

/ Que l'on préparé aussi notre théâtre; songe qu'il me 
faut de l'espace pour moi. 



.4« 

TURLDPIN. 



\ Dix-huit pieds carrés de, ter^am quand il fait des armes. 

Soyez tranquilles et^ilépêdions-noi^s. 

GAUTIER, 

A moi, pascareil et le spadassin. 

TUBLUPIN. 

A vos ordres , signor mezzettino. . , / 

SCENE TI« 

LES MÊMES, UN DANSEUR , en costume burlesque. 

LE DANSEUR. 

Quand vous voudrez , monsieur Tordonnaleur. 

CHAVAGNAC. ' 

Tout lé mondé dansant est-il prêt? 

LE UANSEUR. 

Les Grâces ont leurs paniers et Vénus a mis son ronge. 

CHAVAGNAC. 

,^ En avant .donc la répétition des cabrioles. Cours ré- 

' , joindre tes Zéphyrs , gros joufflu ; et vous, messieurs, vite 
au pavillon , vous ouvrirez la fête. ( les comédiens sortent,) 
. Pour un moment, supposons que je suis monseigneur. 

\ * 

BALLET , avec les costumes du temps. 



SCENE YII* 



\ 



LES MEMES, PLUSIEURS DOMESTIQUES. 

CHAVAGNAC. ,. ' 

Bravo!.... Monseigneur est content de vous. Vite le 
théâtre par ici.... bi^en... J'espère que pour mon premier 
jour d'intendance je né m'en acquitte pas trop mal. 
UN DOMESTIQUE , parait au balcon. 

Etes- vous p^éts? madame descend. 

CHAVAGNAC ^ 

Oui. Disparaissez tous; dans deux minutes lé signal. 

( Le ballet sort. ) 



ÉMÉIil 
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SCÈNE yni. \ 

... ■ -, ♦ ~ , 

LES HEUES,! BLANCEDB , ESCdUTÉC DE DOMESf iQfaES* 
r ' , BLANCSE. , / 

<Ja^ vois-je!'.* ces apprêts; •• en vérilté, jecroîsrever^.. 

CBAVAGNAC , Bos à uh domestique. 
Allez avçi:^ir monsiear le coûite. {à Blanche.) Daignée 
perm'éltre ,' Madame, • ' 

( Il la conduit sur lé siège qui lui est préparé; il 
frappe trois coups dans sa mam ; le ballet entre en 
Jormanà dh^rs groupe$ , puis 'les comédiens en 
^ costume vont se placer ensuite sur le théâtre.) ' 



SCENE 1%. 



' '" JLES MEMES , LE COMTE. 



. / 



ITR DOM^TJQI^IEV 



Monsiettr le Comte t... ^ 



Al 



i' u/r 
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LE,,f:OMTE. 

- Aimable Blanche »ine pardoni^eréz ?yons de yoas avoir 
Jaisfiée si long-temps -dans Ji'^nquiétuclé? ~ 

Abl îei^emeursl.... ' . 

_, .: : » [Ell^ s^éikmouit.) , 

SécoQlrez-ïla^^j.f 4pt)iie«4ai tous.y^s soins!... 

"{Bianche renent peuà peu , etlle se lèn^,) . 

i*' ' BLANCBB.v ■ 

Laissez-moi I laissez-moi !.. Qù.est'^il ? quQ vous ai- je fait 
^ . pour m'a voir enlevée à Urbain?*,, où est-il?... je veux le 
revoii%... - ' .; ';.•;• ', . V, . ., , 

^LzeovTZ^ aparté 
J'aurais dû m'y attendre, (hau^*) Qqe, tout le monde s'é- 
loigûe, ... .s >. ( 

{Il fait signe â^Chàuagnac d^ exécuter ses ordres»): > 



'» l'i 



V 

^HAVAGNAC; 



Par ici!,, par idl.. ce n'est rien..; la surprise, Pémo- 
tion,.. vous savez ce que c'est,.. 

(Ils sortent) 
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SCENE X. 

LE COMTE, BLANCHE. 

' ' . . . ■ • ' - ' ., 

Tàcbons delà calmer. : 

. , Ah! J^onsiçor^ <jue vous ai-je fait pour me TutLire' si 
imiibeQrease!^.» de ^race^ de grace!*»^ ne më séparez pas 

L&, COMTE ,y/nii. 
Blancbel». je serais un monsii*e de faire couler vos lar- 
mes... calmez votre^dtfsjispcâp, 1 

fiLAN^HE. 

Ne me retenez ffis ici pUslong-tempi**.. laissez -moi 
partir. 

LE COMTE. 

Vous me haïssez donc^.» je' nçf suis donc pour vou« 
qu'un objet d'horreur? - ï- ^f 

BLÂKCÉB. 

VousTiaïrt.: nop,Jé pe bars J>erso^e...' ÂhS i«eiiitez- 
moi à Urbain , je sens que f aurai en fi^mt â vous ^r^ 
donner;.,,^ à vous nommer môii"|)rotectçur... oui^ je voua 
ainj^rais alors. ^ i!*'A 

^ LE COMTE. 

Vons m'aimeriez, Blaéchfe, fl'se pourrait I., Abî plu- 
tôt Courir qne de Vonècedè^à on antre l^eet effort efft a iî> 
dessusde moiMMe ▼çjezpQinteii-in^uDéki^iemi, un per- 
fide»., je veux être Votre ami , votre époux; je ferai tout 
pour mériter votre isiniour. • ^-A-: ' Ti^ 

. ■ BLÀHICIIE.> ■ ' - ' 

Non , non , c'est à Urbain que je fus promise.,. nnJ an*- 
tre ne peut avoir mort ecaor,.. je veux le revoir... retoui*- 
iier chez celui qui m'a çérvi de père. Là^'^iéfak j^vre et 
heureuse... Ah! de grâce i.^ si vous m'aimez, laisses^iiaoi 
pai>tir« ^ 

' -^ LE OOMfE. 

Po^vei^TOQs regretter U triçxe ^laiaon .yA.vow %v^§ti^té 
• élevée ^j n'espérez plus y trpuyer un a?ije^ , ' ^ 



Que dites- VOUS?... 
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Celui que-Toti^ liommez yotrd bienfaileur y c'esl lai qui 
a servi mes projets : il Vous ir \ivfét eiKire mes mains. 

' ^ - BLANCUCr • 

Juste.oieU./r.„qa^entetid»-je ?... grand Dieu!.,, prolé- 
gez-moil;». .' 

^ . , ' LE coYLTEi très ému. ^ ' 

$adouleoi^ilie tue.... . 

BLAvcat y itvecjermeté. 
Non, n^ empirez pas faire ohatiget thés sentiméttl.»., tout 
le moQde peut me trahir, m'abaudçnner.... Voos' pouvét 
nie sépaî*et* d*tfrbain , mè fairç ftfourir de'dôofeùr... 
mais c'est lui que f almle... il est mon époux^ je Idi ôon* 
«erv0fai ma fpjl, dûï-il m'en coûter le boifheur' et la vie*... 

te coWTEyâpatt. ^ 
^ Cette jeune' elle exèr<ce sur.moi ytt empit*e..» Je tne «ens 
înierdiï, ei^és làrmeH m'àttetidrisseiii. (^5iu;.] Blancbe, je 
iie piîfs dène pas espérer qu'à force desseins , de lendressQ^ 
je parviendrai à toitghér voire cœur ^ . - 

htkvcBE^ su ffpltfinte.' 
Ah 1 Monsieur, que |e vous aimerais ôi vott^ vottUezto'u- 
nir il Urbain!... 

LE COMTE, ^g-zt^^. ' 

Urbâm!... toujours Urb)iiti ! non, vous nfe reverrei fa- 
^mais cet Komine que je déteste sa ii^ ]ec6nnî)Hre««.; ( // 
.riojp/irpcfe isTe/Ze.) Blanche , écouteZ-moi. 

B^^îicHt^ te repùtissant, ' 
Par piti^, laissez ^pi!..v5us aveîa fait mon malheur... 
votre vue augmente mon désespoîr!»...Lâià^z moi vous 
fuir; et si vous ne voulez ma mort, respectez mon asilet.^ 
' ( Elk s'échappe et regagne son appartement. ) 
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SCÈNE. XI# 

LÉ Cqmtifseul. 

* * ■ V - 

Par, quelle magie cette jeune fille flfimpdâe*-t-eUô un 
respect plus foi*t que mon amour?..., en voyâtit ses beaux 
yeiix se tcwj^riér vers moi d'un aîr àùpplian^jfj^*sentafe 
toute ma tésolaiio'u ^*^vànouir...Et'jë ferais phi à loti g^tetops • 




queue aime... ^M^éftt^itrt 
s^avance.>. Eiuibre cet'bommei.. |e $Qis las de le voir. 
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SCÉKE XIÎ. 



I^ COMTE .^TOUQUET. 



> 



Jfe, ipe reKi4s a vps ordres, Bfonjsieur te comte. - 

s . \ . LE COMTE^ . "^^ 

Quels» ordres?. . ah I. oui, je me rappelle.. • Ikfais ta pré- 
seBce^ne m'est plus utile... ye me suis flatte d'au vain es- 
poir.^. Blanche aimç siocèrement Urbain... elle se déses- 
père.:, elle refuse de pie iroir.;. ses ïarmel m'ont touché.*. 
«on àé^tdre m'effraie, ouf, je veux tout réparer. Cest 
toi, miséi^ble, cjui m'as toujours poussé ail inal; c*est l^i 

Î[Qi m'as arrache jà Estelle... . sans toi , elle ne m'aurait pas 
qi !.. teut-ôire serais-je l^eureux à présent. 

, TOUQtJET. ' ( . V 

En vérité, M. lecomie, je suis surpris de cç8,rçpr6clieç..<^ 
surtdut dai^s un pareil moment. , 

^' LE COUTE y radouçî»' 

Oui.^. j'ai tort»., le désespoir de Blanche m'ck^cupe tel- 
lement, •• cette (pis , c'est moi qui l'ai voulu;.. Cest dono 
due ta vue ^eule éloigne de moi toute idée généreuse l,.,jè 
ne sais quelle maligne influence til exerces autour de toi... 
Quand j'aurai rendti cette jeune fille à celui qu'elle aime, 
je veux que tu t'éloigne^... qu6 tu ne puisses plus nuire à 
personne. 

TOUQUET. 

Vous voulez rendre Blanche à Urbain, {à part.) U e$i 
trop tard maintenant ^ cetiej^ésolutioii Jt^e perdrait. 

LE €©MTE. ' ' - 

Elle retournera à Paris. 

M. le courte, j'ai h^ng-tè^ps résisté à vos ordi^s, à vos 
menaces mêmes... ce n'est pa^ nioi qui vous ai conseillé 
d'($Lre amoureux de Blancue , de l'enlever... Il me semble 
qu'uujpi|r.d*hui vos scrupules sont un peu tardifs... 
,;., ;^ LE cowTE 5 vii^c/ne/if. . 

./ Tajif^ipi l tes. hOiriWç^ co^3eils me yendrAient aussi cri- 
uiinc^qaetoi. . , i . ^ ^ / 

7, TOUQUET. . ; - ., ^ . 

QuJB tfavtez-vous hier ces généreu:^^ desseins? Blanche 



r^ 
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aime Urbain , je le sais f mais les choses ont changé àt 
face : Urbain lui^mém^ , i^irsayail ^âncke ici , voadrail- 
il la reprendre ?; 

Que faire ?. . . Je ne veux pas t'écou 1er. 

TouQWET , 7i par/. 

' Je ne pdis t*eiitrer a Paris... lui^même'îl.mie perdrait.. ^ 

J'ai sur moi tout ce qiieje possède... fuir est le p)u^ sûr* 

LE €OMTE , après une^ réflexion^ 
\ Tu as de l'empire Sur Blanche... je\eux^ tenter encore 
«ne fois d^ la fléciik*-.. rends-toi auprès d'elle.. . Peins-lui 
mon amour, tout ce que je pourrais faire pour elle!.. /va..» 
ai rien ne pent la persuader. ..si elle refuse de me voir , 
de m'en tendre , je quitte ce ohâtean ou rien ne peut plus 
ïne retenir , ordonne toi-même ton dépaft. ' 

' ;' TODQUET. \ î 

Moi, Mon^ieàr le comte ?.•• me présenter devant elle 9« . 
peut-être elle soupçonne... ^ * 

' LE COUTE. 

Obéisl 



SGI^NË XIII. 

1*8 MçMEs, UN DOMESTIQUE. 
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LE DOMESTIQUE. 

Un î^une homme qui descend de cheval réclamé la fa* 
\wt ae parler à Monsieur le comté. 

LE COIVITE. 

A-t-il dit son nom ? 

LE DOMESTIQUE. 

/ n a dit que. Monsieur le comte le connaît sans savoi^r 
comment it se nomme. 

1^ COMTE. ' 

^ Cela eaf sii^ulier... qu'on l'introduise., ( lé^domestifue 
sort, ji TouqueL ) Toi, va, et songe à ne me rien dé^ 
guiser* , ' t 

' . {Tou^u^t sort.y 
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SGBNEXIV» 

LB<30MTE, urbain/, ^ 

^ URBAIN. 

' ISddcmiTes, ttonaienr^ la liberté qae \t preikU* 

^ Le COMTÉ. 

Pariez, jeune homme, que désirez-vous dé moi ? 

URBAllf. 

Je TÎetis implorer «Votre protection , votre asiistanee^ 
voas m'a vez^rmis d'j avoir, recours. 

; LE C0|1TE« 

Moi?,., eomment?..» J'ignore... 

\ ^ ^ URUAIlVj. ^ , ' 

NoQS ttOQs sommes déjà rencontrés à Paris , monstear le 
comte {naJ^meniet'Sanshésiièr»}; c'est moi qai tons 
)>le^sai , la nuit^ snr le pont des Tournelies ; vous deves 
^ vous sou venir... 

LK COMITE. 

Ah\ ah!.... Quoi! c'était v6as?.... sous des habits dé 
ifemme?... ^ 

t7RBAm. 

Oui y Bfonsietir, et je fus as^ez m'ai heureux... 

.LE COMTÉ. 

Ne parlons point de cela : vous vous êtes conduit bra- < 
vement; j'avais tort... La blessure fut légère. Pariez, mon 
-^ dwi , que puis-je faire pour vous ? 

URBAIN. 

Monsieur le comte , j'aime , j'adore une jeune fille cbai^ 
mante. ^ je venais d'obi.enir sa main... encore quelques 
tours et nous étions unis... j'apprends aujourd'hui qn^un 
infâme séducteur s'est introduit dans la maison qu'elle ha- 
bitait.... Il tient deWeniever celle qui allait iélrémon 
épouse; jugez det ma douleur I... ^ ' 

■ ( LE COMTE , frappé y h part* 

Quel rappoK..-. (iwiuf«) Et savez^vous le nom du ravis- 
seur? . • ' ^ ** , ' 

.URBAIN. 

Non , Monsieur le comte j trouvant la maison fermée , , 

déserte,' j'ai interrogé les voisins rils n'ont pu rien me 

dire de positif. Seulement une vjoitnre élégaçte s'est ar- 

• reiée cette nuit devant la porte. Sans doute l'auteur de 

«la perte est un homme riche ^ puissant; f ai petisé que 
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Toas pourriez m'aider à dëcoovrir ce lâche ravisseur. J^aj»' 
prends à Totre hôt^l ^qe Tpî9« ventjB de partir pour cette 
habitation, et f 7 viens ^ plein de confiance. Ah! monsieur 
le comte, ayez pitié de mçs tourmeas, aidez*mt>i à trou- 
ver Blanche, et je malheurenxUrbain tous devra plus <}ae 

% is nùTittE^surpms^ é part. 
TWwiiil... (Wklj) Oui,.. jevfituL tQUssqrvir*., Pout- 

• . ' ^ URBAIN. ' , 1 . ' 

; Ah! Monsieur, si vous ^viez qudque soupçon t.. « soa^- 
>etit le plàs léger indioe.,. 

Vous ^Içs-bten Jeune, Urbaip* . 

V J'ai idîx-neilf ans ., monsieur Je comté* 

tE COMtE. ./ ' ' 

Blanche est sans doute votre premier amour... votre âçe 
est'cèîiii deà^cnrrtî'ttrsi.'. Comme voîis, à^diji^4ieufaQ$\ je 
crus aimer pour Jà vie... Je xu*^busa)S«*. (^à f^art,) Que 
dis*le ? j'aime encore ! 

tmBAm* 
• JVime Blanche ^ je Taimmi toiijoiÎF$ 1*.^ G^^t en vou» 
seul que fesjière. r .: . ' 

' : ' . . LE" COMTE, àp£a*ik .^ , . ,' 

îl vient itift>lorér mon secours!. 

Ah l si je puis compter sur vos promesses, faites seule- 
ment que fè^ ^couvre le cruel qui me JV r^yic, et lou^ 
son san^f.. * vi . . • 

Urbain, ^eàlfhez-v^o8..w' Il se^p^urrait que ce rîval fut 
inoins coupable qu'on ne pense t comptez toujours sur 
moi ; je ferai mes eilforts pour vous rendre ;Cc11q q^^ vpiis 
aime^o. Dispensez -vous de toute i^echerche... Je puis 

eus facilement que tous, découvrir les irac<^ 4o:C(9t ^n- 
vement... {avec uignilë.) yOuï^ mon ami, vous n'aurez 
£as à TOUS repentir de vous être adressé au comte de Ville- 
elle. ' */ - 

URBAIN , lui taisant la main. 
Ahl Mdnstév^le Comte , «omment vooff exprimer tonte 
ma reconnu issançêi ' . ' « , 

' ^LB cours. 

Allez i allez , mon at|ii , 4e vous reverrai bientôt . 

{Le. comte rentre,) 
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8GENE XT. 

URBAIN , «eu7. 
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^ ■ ) 

J Ah I c'est le ciel <mi m*a inspiré celte idëe ! M, âe Ville*» 
I)elle est bon « généreux.,. Bianche nie sera rendue s'il 
pent découvrir sa retraite, {regardait Iç château*) Cest 
feQtgètve dans un séjour semblable qu'elle ^tnit en ce 
moniep^!... C'est un homme riche... voilà tbut ce qaç j'ai 
pu saVbin.. Jusqu'à Marguerite / dont p^tfgfbne n'a pu me 
donner de nouvelles !... (on rà dans le pafifqn» ) La gaîié 
règne dans ce château , -et moi , je suis si malheureux. 

( // tombe sur un banc à souche») '■ 

. SCENE XVÏ. 

URBAIN, %^^, TO.UQUEtV s6rt<mJ^ du chJteau • p^ts 
CHAYAGISAC, sor(mtdupauillon. . 

• ' ■ ■ . i. 

tOUQUET. 

Il n'y a pins rien à espérer. Comme elle m'a traité I 

elle menaçait de se détruire si Ton lOsait approcher de s^ , 
retraite... {à un domestique.) Portez à monsieur le comte 
ses armes et son manteah de vojage.(À u^^utre. ) Faites 
seller ses chevaux.. • il retourne à Paris... {à lui-même, ) 
alloua 4e prévenir. • .i;,;. ; ;, t ; 

urbain; entendant ces derniers K^ts. 
Quelle voix !... Ciel !... ., 

(Tou^fuet ^ pour 'entrer chez letcomte , il aperçoit 

' : €hapa§nac sortir, du 'papillon» ^ 

■■*'■'• CHAVAGN.ÀC. - '• ^ .,'..,.., , 

Plors dé vin! tittendez^moi deux minutes.. « 

Tbi I ieî'^ misérable!. .* Cest donc toi q^iofi livr^ Blaa- 
cbe? • .. 



^ 



' ' CHAVAGNAC, 



" Grâce t. ..grâce! c'est sans le vouloir l... 

'Biaïichel^.. Malhen^eeuxl... défends-toil.;. c'es^par ta 
mort que je veux commencer ma veng/î^nc^. • . 

( Urbain tire son épée et le poursuit , Ùhau^gnàc se 

sfwye^vers U pavillon.) 
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SCENE XVil. 

lESMiMBs, TURLUPÏN, GROS-GUILI,AUME, 
GAUTlEll'GAAGÛlLLE. 

- > • • • • i 

^ {Ils sortent du /taifiupn.^ aux cri^ de Chapagnftc. ) 

CHAYAGNAC.^ 

An ^cours, au secourir... sau vez-nioi ! , • . on veut mé 

tuer!... * ' . - 

GROS-GUILLAUME. -> 

C'est Chavagnac!.. à çui en a*t-il? 

TOUQBET. V 

PTc^D, tu i^e m'échapperas pas I 

(fl^saisit Chavagnac (mi se 'débat y le pori^emtk tombe 
àe sa ceinture , Touquét le rafna^sse aussitôt, ) 

c^A irAG^î^C/. ^ro^fde voir To^qfUfit uu4inç 4m portefeuille* 
Ah l ciel!.. 

TOUQl^ET. 

. Q/iel ^^ ce portefeuille? 

CBAVAGNAC. 

Je voulais ié lé renire, 

TOUQÇET. 

Ou l'as-tu pris?., il porte les aripçs ^e M. le comte I... 

CHATAGNAC; 

Le9 a^jQ^ep du comié!.. je lé protesté... 
, TOUQUET , ^interrompant. 
ypus }e voj^ 9 l^essiéurs ^ qe luisçr^ljs a volé H» le 
compte. 

Et Blanche , bu est-e|le ? ï^arlez !.. 

TOUQUET, 

Tous le saurez^ jeu^ie homme, voici M. le comte. 



LES MÊMES, LE COMTE. 

• LE COMTE y sut le perrou . / 

Qu'est-ce donc?. .'. quel ^it ce brïtit?. 
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URBAirr. 
Ail ! Honsiear ie coDHe!, faites<-moi juslic^ dç èe misé- 
rable. 

) TOPQDBT. . 

Vous avez bleu placé votre confiance. Monsieur le conv- 
ie... cet homme a déjà profité de vos bontés. y(5ici an por- 
tefeuille qu'il vous a dérobé , il porte Hqé armes. f 
LE COMTE ^ prenant le pori^euille, . 

0>mmept?.. , ^ . 

CHAVAGKAC. , 

NoD , je V9US jure... je l'ai trouvé chez Touquét dans un 
cabinet. , ^ - 

Chez moi?... c'est uu menspnffe. 

LE COMTE 9 rap/dçn^ent . * 
Dieu t.. . c'est le portefeuille que j'aidoi^né jadis a Es* 
telle , il doit être double.... ( il cherche dedans. ) une let- 
tre!. .. son écriture!., pauvre Estelle... ( il paraît dans la 
plus grande agitation pendant la lecture de cette lettre 
^u'iljait àhaute *uoix.) • ^*- 

ic J'ai peu de tçmps à vivre , c'est votre abandon qui m^ 
« tue... )e suis allé cacher ma douleur dans le village dé 
« Yillemont..* 

TOUQUBT, à part. ' 

Vîllemont, le lieu de ma naissance 1.... 

hz coTULTE^ continuant. 
« Je h'ai plus de paren^..« après ma mort le di^ne 
« vieillard qui nous a recueillis vi>us'cbnduira mar fille. .. 
« Il se rendà Paris sou^ un nom' supposé ; car son fils Ta 
a déshonoré. Je lui confie ce t|ui reste de ma fortune; ma 
•c fille n'aura besoin que de l'amitié de son pèrcv; le vieuxî 
« Tonquet vous la conduira. {S^interrompant et regardant 
Touquet. ) 
. Touquetl!.. ^ 

* TOUQUET,, atlérrê. ' 

^h! mon père!... £t ma main... 

%K. COMTE , achevant la lettre. 
« Adieu, Villebelle,..'.," n'abandonnez pas la pauvre 
Blanche. » {hors de lui: ) Blanche est ma fille t.. Blanche!.... 
et j'ai t fait son inalhenrl.. - > 

{Il CQuH au château.) 
uaBMDT. . • 

Blanche , sa fille!... ô ciel 1... ell^ est ici !. .. 

{Il va aussi au fond, ) 
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SCENE XIX. 

LES MÊMES , BRANCHE. 

LE COMTE ^ en dehors. 
Blanche , chère Blaiiclie , viens dans mes bras ! 
{4ux cris du comte on tzrrive de toutes parts y Blanche 
ouvre la croisée et parait sur le balcon. ) 

^ BLANCHE. 

«Le comte !.. ah l jamais!., jamais!*. 
' {Les femmes de la suite arris^ent sur le balcon^ Blanche, 
qui croit qu'on "veut s'emparer d'elle , s'échappe de^leurs 
mains ei suit le balcon qui tourne autour du bâtiment et 
, la dérobe aux yeux des spectateurs. Tous les personnages 
en scène suivent^ ce mouvement des yeux* Bientôt un 
mouvement d'effroi indique qu'un accident est arrivé à 
Blanche, On sort précipitamment pour voler h son secours; * 
le comte , Urbain suivent ce mouvement, ) ' ^ 

TOUQUET, un instant seul sûr le devant- de la sc^ne; les 
' comédiens au fond, 

^_ Ah !,qu'ai-je fait |.. c'était mon pè^l.. pour avoir son 

' or... ma main criminelle!.. Je suis un monstre l... [lesco- 

médiens s'approchent de lui, ) Ah fayez-moiL.». f oyez- 
moi ! j'ai assassiné mon père. 

( // veut sefrdpper cwec son poignard; on P arrête ; en 
ce moment les aomestiques du comte entrent en scènç, 
LE çpurE y apercevant Touquet, 
Misérable!., fàut-irque je te voie encore; gardes, sai- 
sissez ce misérable. 

( On s'empare de Tpuquet, On accourt de tou^spartSt 
et bientôt Blanche soutenue par Urbain et entourée de tout 
le monde est apportée en scène ; on la porpe su)r un banc 
et un groupe général se forme autour iSC elle, ) , 

' * LE COMTE. 

^ Blanche!., ma fiUel... reviens à toi!.. 
itLANCHE , revenant a elle peu a ptu^ mais encore les yeux 

égarés, 
Qù snis-je?.. ' ^ 

LÉ COMTE^^ 

, Dans les bras de ton père. 

^ANCHjE. 

Mon père! .^. voas?.. 
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Et voilà ton époux!. 



f Urbain!.» ah1>. 



Ëli^est sauvée 1.., 
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LE COMTK. 



( Elle tombe âanf ses bras, y 

TOUS. 



T4W4EAU. 
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. l\ro/ir. On peul éUj>j>r»Fndr ietmUeC, en pASSânt )« commen- 
cemen* <îe la w^e VU juacjii'à le3 raot»: tt£tes*v»us forets? 
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